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DESCRIPTION 

tXune IfiagfiûfieKie .salubK , lou meycen 4ie laquelle on poùnna 

toujours procurer aux rwrs à 'soie le degré de ventilation , de 

chaleur et dlhumidité le plus canuenable pour la réussite de 

ietw édueation (i), 

PAR M. D'ARCET, 

Membre de l'Acadteie des Sciences et de la Société royale et centrale d^AgricuUure . 



Ayant été^nvoyë dans le midi de la France pour y étudier le conditionne- 
maicdes soies non ouTrëes, et ayant eu, à deux reprises^ l'occasion d'y suivre^ 
dans lotts ses détails , l'éducation des vers à soie , je me suis promptemeut 
aperçu que la majeure partie des maladies qui détruisent tant de vers^ et des 
pertes éprouvées dans cette industrie ^ devait ^tre attribuée moins à leur 
constitution qu'à l'insalubrité des ateliers , et aux grandes variations atmos- 
phériques qui fatiguent les vers à soie pendant tout le cours de leur vie. 

M* Camille Beaui^dis^ qui a planté un grand nombre de mûriers dans le 
domaine royal des fiergeries^ près Fiiris (a), et qui, depuis plusieurs années, 
y exploite arec 'suceés une magnanerie dont les progrès sont remarquables, 
partageant Kopinion que je m'étais formée relativement à l'éducation des vers 
à soie, telle qu'elle eét pratiquée dans le midi de la France» m<'engagea à pré- 
ciser mea idées à ee sujet et à faire. le plan d'une magnanerie salubre. Je (is 
ce travail et je le communiquai à M; Destailleurs , ^rcfah«ete du gouveme- 
aumU qui. avait à construire une grande magnanerie pour M. de Grimaudet, 
à VilleflBoaUe, près Paris. M. DestaiUeurs entra parfaitement dans mes 
vues; la question. fut bien étudiée av«o lui : il rédigea les plans de latnagna- 
nerie de Villemonble, en partant des Hases que nous avions arrêtées ensemble, 
et me refait une oopie de ces plans, en m'invitant à en donner la description. 
Ce qui suit comprendra non seulement la légende des planches , mais encore 
les détails néceanires pour que l'on puisse obtenir de l'emploi de cette magna- 
nerie salu|>re tws les avantages que Ton^oil eAattondrr. Je désire vivement 
que ce travail puisse être i^Ule aux non^bi^eux a^autCeurs et manufisiottiriers 
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(i) Les ateliers où Ton élève les versji sdîe .ne. ;j>acteat pas k'^tue iiotn dsas ions les 
pays i ils sont Iq pins souvent appelés magnançrîes; mais on les uoimiie misaxtocomcres > 
magrumderies etvcreries dans la Touraine. Ou appelle magnaiûer ou magnanièr^ l'ouvriei* 
ou rouvrière chargés de Téducation des vers à soie. Ces mots dériveot du kuot magnah, donné 
au ver à soie dans le dialecte langnédocien. 

(2) Voyez le rapport adressé à M. Bqnafous par M. Beatwais, inséré dans les Annales de 
I'agrièi»lmn/ra9cm$ei,wmé9,i63^, 
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qui s'occupent de la producCioiiN de la soie^ et qui sont encore^ selon moi, bien 
loin d'avoir atteint le but qu'ils doiirent se proposer. 

Planche i , Plan du rezrde^haussée et du priemièrétage de la magnanerie 
de P^illemonble. Cette magnanerie étant composée de deux ateliers disposés 
symétriquement à chaque étage ^ je ne parlerai que de la moitié des plans qui 
est à droite, et tout ce que j'en dirai devra s'appliquer à la partie gauche de 
ces plans, qui n'est qu'une répétition de la première. 

Fig. I . Plan du rez-de-chaussée. 

La pièce M est en partie divisée dans sa longueur par des piliers i, i, i, 
qui. servent à supporter, le plancher da premier étage; v^ss l'extrémité de 
cet atelier se trouve une cloison. 2^ qui, le traversant dans toule sa. largeur, 
en isole l'espace 5, qui sert de chambre à air chaud ou à air froid, et d'où part 
la ventilation de la magnanerie : cette chambre est garnie d'im calorifère 4, 
dont le tuyau 5 se rend dans la cheminée générale 6. 

C'est dans ce^te partie du rez*-de-chaussée que se feront réchauffement ou 
le refroidissement de l'air et le règlement de la ventilation : le restant de l'ate- 
lier servira à sécher les feuilles qui seraient récollées étant humides, et àfiler 
les cocons par le procédé de Gensoul^ après la fin de l'éducation. La descrip- 
tion des coupes verticales^ où les mêmes lettres indiquent les mêmes objets, 
fera bien comprendre, par la suite, les dispositions de ce plan. 

Fig* a. Plan du premier étage :.e est dans cet atelier que se placent les vers 
à soie pendant touteleur éducation. On voit en 7 les points de départ des quatre 
conduits en bois par lesquels l'air, chauffé ou refroidi convenablement, passe 
de la chambre à air ^tfig» 1, dans la magnanerie. Les places indiquées par 8 
réprésentent les claies sur lesquelles on élève les vers à soie. On voit en 9 la 
cloison qui sépare la grande pièce en deux, ateliers tout semblables. 

Nous n'entrerons pas ici dans de plus grands détails, parce qu'il sera plus 
facile, comme je l'ai d^à fait observer, de bien comprendre ce plan quand on 
aura étudié la description des coupes verticales du bâtiment. 

Planche 2, fig. I . Vue de la face de la cloison 2, formant lachambre à air 3, 
au rez-de-chaussée de la magnanerie : c'est une coupe verticale delà partie infé- 
rieure du bâtiment^ suivant la ligne G H du plan,^^^. i^Ph i. 
. 10, Portes du foyer et du cendrier du calorifère. 

1 r. Porte par laquelle on peut entrer dans la chambre i air 3, pour net- 
toyer, chaque année, les tuyaux du calorifère. Cette porte sert aussi à poser 
sur le calorifère une caisse en cuivre ou en zinc,, remplie, selon le besoin, 
d'eau ou de glace. 

\2, Ouvertures garnies de portes à coulisse en bois, par lesquelles on 
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laisse eatrer dan3 la capacité 5 la quantité d'air nécessaire pour ventiler con- 
yenablement la magnanerie. 

i3, fortes par lesquelles on introduit ,. dans la chambre .à air 5^ des caisses 
remplies d'eau ^ dans le but d'obvier convenablement à la trop grande sé- 
cheresse du courant ventilateur; ou bien garnies de glace> pour refroidir 
cet air au degré convenable lorsque la température extérieure se- trouve trop 

élevée. 

i4f Gaines en bois fixées horizontalement sous le plancher du premier étage : 
ces tuyaux prennent l'air, amené au^degré convenable de température et d'hu* 
miditéy dans la chambre à air 3, et le conduisent dans la magnanerie. 

i5. Coupes des ouvertures par lesquelles le courant d'air ventilateur passe, 
des gaines en bois i4» dans l'atelier 0, où s'élèvent les vers à soie. 

1 6, Plancher qui sépare le rez-<le-chaussée du premier étage 0, où se placent 
les vers à soie pendant leur éducation. 

Fig. 2, Coupe verticale de la chambre à air 5, selon la ligne EF dela^. i, 
PL i. Cette coupe, où la cloison rs ne parait pa^, indique les dispositions in- 
térieures de la chambre à air 3^ 
4) Massif du calorifère. 

S, Tuyau du calorifère ; il est doublement coudé à droite et à gauche pour 
échauffer facilement le courant ventilateur qui traverse la. chambre à air 3. 
Ce tuyau s*élève, en sortant de cette chambre , à quelques mètres de hauteur 
dans la.cheminée générale, où il va établir l'appel qui occasionne la ventilation 
forcée de tout le système. 

. Le tuyau 5 doit être garni d'une clef à sa partie supérieure, près du plan- 
cher i& : cette clef, servant à régulariser le service du calorifère, doit pouvoir 
se manœuvrer du devant de la cloison 2, où se tient le chauffeur. 

17, Tables sur lesquelles se posent, à droite et à gauche du calorifère, les 
caisses en cuivre ou en zinc, remplies, selon le besoin, d'eau chaude ou de 
glace : ces tables occupent la moitié de la largeur de la chambre 3. 

18, Caisses en cuivre ou en zinc, que Ton remplit d'eau chaude ou de glace, 
selon que l'on a besoin de charger d'humidité le courant ventilateur, ou d% 
diminuer la température de cet air. 

Je rappellerai ici , pour mieux faire comprendre cette coupe, qu'il existe 
dans la cloison 2, qui ferme le devant de cette chambre à air 3, une porte i5 
devant chaque caisse en cuivre, pour en faire le- service, et entre les pieds 
dt» xMleê, de» espèces de chatières 12, laissant entrer là q^uantité convenable 
d'air dans la chambre 3. 

Fig. 3, Coupe longitudinale de la magnanerie, suivant la ligne ILL de la 
Jig. I , PL I . Ici tout le système de ventilation, se trouve hiet^ développé : 
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aussi vai»*je tâcher qUe la deficriptio& de tsette figure en fosse bien ooniprendre 
toutes lés dispositions. 

2, Cloison séparant entièrement la capaeilë S de Taldy^r M^ dttns toute la 
•largeur, du bâtiment. 

4» Massif du calorifére% 

5, Tuyau du calorifère* 

8^ Claies ou filets sur lesquels on place les vers à soie. 

i^, OuYerture ou chatière par laquelle l'air extérieur entre dans •la^'cham-' 
bre Sf <*n passant sous chaque table et entre leurs montans r^ : ta tloison s est 
garnie de six ou huit de ces chatières. 

i5f Porte pour le service de la caisse en cuivre i8; cette caisse peut être 
faite de manière à entourer le tuyau 5 de trois côtés, ou à en garnir seule* 
ment la. partie antérieure. Il y a quatre autres portes plus petites à droite et 
à gauche de celle-ci, pour le service des huit petites caisses placées sur les 
tables.! 7* 

i4/0rifice d'une des gaines en bois i^, prenant Tairdans la chambre 5, et 
le conduisant au système général de ventilation de la magnanerie. 

Il existe quatre de ces gaines ou conduits ; on les voit ponctués et en plan 
aux fig. I et a, PL t, et ces figures indiquent bien la disposition des trous 
inégaux i5, par lesquels le courant ventilateur- doit passer de ces conduits au 
dessous des claies 8 et dans rîntërîeur de la magnanerie. 

iS, Coupes des trous inégaux par lesquels Tair entre dans la magnanerie 
en sortant des conduits horizontaux 1 4 : la somme des ouvertures de ces trous 
.inifgaux doit être, pour cliaque conduit f4i à la section transversale de ce 
conduit, dans le rapport de 6 à 5. Dans la magnanerie dont je donne la 
description, chacun des quatre conduits 14 a une section de o"'**'*,i65 : la 
somme des trous inégaux 1 5 de chaque conduit 14 doit donc éguivaloir à 
o~ "'-,198. On voit ici en coupe, et en phn,Jig. 2, PL i, comment les trous 
inégaux 1 5 croissent en diamèti*e à mesure qu'ils s'éloignent de la prise d'air 
dans la chambre 3 (i). 

(1) On n'a pas pu indiquer dans le dessin, à cause de la petitesse de rcclielle^ ni le nom- 
«bre'ni les dimensions des trous inégaux qui doivent être percés en dessus des conduits i4 
et en dessous des conduits 20. Dians la magnanerie de Villentonble, chaque conduit aura 
60 trous inégaux. Le premier, du cdté de l'eatréc 4e 17^, n'aura que aS mlUiinètres de 
diamètre; les diamètres des Sg autres .trous croîtxont etipirOgressÛMi.aâthniiiVlue et de 
manière à ce que la somme de ces 60 trous équivale à o*^^- *^'*', 198. On pourra établir la 
dimension de chacun de ces trous, soit par le calcul, soit par.le tâtoni^ement ;.uii menuisier, 
pour peii^qd*il soit intefltgent, saura bien exécuter ce travail. ( Yoyez, à ce sujet, ta nol6 
iuijvrimée à la suite de ee anémotve. ) ' 
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i6^ C!0ttp»iiK)phnchfir de U mag^Dsnerie. 

i7y!Bied)d(iiim)dc8^tablM neofannée» dans bi ohamfare à air 3, et serrant a 
^nppoHwlof. eusses caieuiTre ou en ziiK/où Ton met^ suivant le besoin, àè 
r^aU'OUdelat^cei > ' •* > 

i8. Caisses en cuivre ou en zinc. 

19, Q^l^ies des trous inégaux 4es' confits supérieurs : ici tout est pareil 
à.oevqiMâtét^^déorît.plus haiit en parlant desoonduiti 14 et^ leurs trous iné- 
^uxa&;j8euteiMDtîftStnim«]iiHégaux>y sep^ en «sens 'inverse: ils prennent 
l'air vicié dans le haut de la magnanerie; le conduisent dans les tuyaux en 
hoîa. 20, e%i dè'làidaiisi'la ahemioée générale ai* par Touverture-aS, ou dans 
I0 tararo'sa^ xjmile rafèule dans ^atmosphère. 

Mi .Coupe tongituditiarlè d%n* des quatre conduits en bois destinée à diriger 
Pair pris au^htut de la iB9]g;n«nerie; vers le* tarare ^2 et là grande dieminée 31 . 
Qesvqfoatrer^endiiits en boh sont'absolument construits comme les quatre qui, 
pl8oé8>'soûs^ le plancher de' fâtètier, amènent, par bas; le courant ventilateur 
i)m«pftit da^it diambre à^a'îr3(i).0h toit en plan, àtxxjig. t et 2 de laJP/. i,. 
dans quelle direction ces conduits sont posés, soit sous le sol, soit au plafond 
de Ui ma^arnariei 

Lssrquatrb^cendtiit» ao vîèoitenlt steTëtmirprès du taTaré*22 enun seul coffre, 
où ce tarare peut prendre Taîr, et qui, d'un autre côté, communique' dWnectë-^ 
menDeniS'avec'la'grandé cbfeminée 2t : une tirette placée entre le tarare et 
la cheminée sert à envoyer à volonté Tair de la magnanerie soit au tarare, 
sok diiiectement dans la" grande cheminée. Lorsque cette tirette estfetmée et 
que Fon fait tourner le tarare, Tair de la magnanerie est alors poussé lau tlehors; 
à travers les jours du grenier* 

•"il, Gmkfe chiémînée dé ventilation : cette cheminée, qui est ici construit» 
avec luxe éttlansilè but d'orner le bâtiment, aurait pu être construite^én pi-« 
géomiage et^cotnme lé senties cheminées ordinaires de nos maisons i sa section 
horizontale aurait dû n'avoir qu^une Surface doublé de celle que présente 
la'sômmë^ des sections verticales des quatre conduits 20. 

22, Tarare ou ventilateur mécanique : on ne doit s'en servir que dànç le, 
cas où il ne faudrait pas échauffer le courant d'air dans la chambre 3 et où 
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(il.). GûB gaAttM<o« eendàks^n l^éis^peavent étirè eoUslhëttr^iMttlomiqtf^ment t dan^texas, 
UÀi»db«ift8eufament3avoi»'gM:d'eM -eoimir lÀdéf^^ dtf }<>ncti6lt^et'le9 fissfohrèè àVeëdé»'là 
teikoutd«{iapMr:gris>tfeinpé%lÉBB'ims dîsaolatitedëtèlléiAMe^^Qliandoii Aî^ eôiàtitrMii^' 
UBe*iioiw«UeMn«giiaiieriey lea* gatlies*de vemUati^ft ^enrcMit étï& èOÊs^es dàhê - l'épaibseur du 
pjUuBcber et du, plafond, ce qui sera -plus solide, plus propre et plus étonomkfuè: <' ' 
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ron ne voudrait pas se servir du fourneau d'appel spécial, consiruit en ^5, 
au pied de la cheminée générale, ou bien encore dans les dreonstances où il est 
nécessaire de forcer la ventilation le plus possible dans la magnanerie. On 
peut faire fonctionner ce tarare soit d'en haut directement, soit d'en 'bas> au 
moyen d'une corde sans fin et de deux poulies (i). 

%3, Communication «tirécte du coffre où viennent se réunir les quatre con- 
duits 20 avec la grande cheminée : la section verticale de ce passage doit avoir, 
ainsi que la section du coffre en bois qui y aboutit, cinq fois la surface de 
la section transversale d'un des conduits 2o. 

25, Fourneau d'appel spécial construit en dedans et au pied de la grande 
cheminée ; son tuyau vient se joindre à cehd du calorifère, comme on le voit 
en 5. Ce fourneau d!appel et le tarare sont établis dans le même but, qui est 
de toujours pouvoir opérer la ventilation de la magnanerie lorsque l'air exté- 
rieur se trouve à la température voulue, et dans le cas où, cet air se trouvant 
plus chaud qu'il ne faudrait, il deviendrait nécessaire de le refroidir colive« 
nablement, au moyen de la glace^ avant de l'introduire dans la pièce où sont 
les vers à soie. 

26, Planchers qui divisent la magnanerie, dans sa hauteur, en trois étages : 
ces planchers servent à tourner tout autour des huit piles de claies, pour en 
pouvoir faire commodément le service. 

27, Petits escaliers servant à monter aux diffërens étages sur les plan-» 

çhers 26, 26. 

. PL ^,fig* i> Coupe transversale de tout le bâtiment, 'selon la ligne IJ des 
fig. i et 2 de la P/. I . 

S, Claies ou filets sur lesquels se placent les vers à soie. 

i4. Coupes trausversales des quatre conduits qui prennent le courant ven- 
tilateur dans le chambre à air, pour l'introduire dans la magnanerie. 

i5. Coupe d'une des rangées des trous inégaux par lesquels le courant ven- 
tilateur passe des conduits i4 dans la pièce 0, où sont les claies. 

19, Coupe de l'une des rangées des trous inégaux percés dans le plafond de 
la magnanerie et disposés comme le sont les ouvertures 1 5 qui sont percées 
dans le plancher de cet atelier. 



(1) Lors d^ la première |ioblication de ce méaunTe, la science n'a?ait pas donné de prin- 
cipes pour la bonne constrocUon du tarare : M. Combes^ ingénieur en chef des minet, inent 
de remplir cette lacune; le mémoire qu'il a publié à ce sujet a été lu à la Société d'Encou- 
rageinent qui en a ordonné l'impression. On trouvera ce mémoire parmi les autres documens, 
à la fin de U brochure. 



(9) 

ao, Cmipes trtMt^eMftteft'dés^Mtre conduits en bois qui prennent l'air vicié, 
au hatit de là "mugnaûeriè, par lés ouvertures inégales 19, et le conduisent à la 
gMiide chemilUâé par* l0 passage iS;Jîg.5f PL 2, on, ditectement, dans Tat- 
mo^pbère, ati'môtcn dd larare Ja. ^ * ' !^ 

aé, Coupes des plancVers qui régnent to«t autour .des rangs de claies , pour 
V fafre oommodément te'sarvrice. ' 

:»8, Vue de faee dis la; caisse en t>ofis où viennent se réunir les quatre con- 

duits^ào. .'•'■' 

39, Tarare» eommuniqpaaiiC, vers* i'a^e , avec la caisse !i8| et , à la ciroonfé-^ 
reiice> a>^M Vlntérieur ^ grenier i 

Fîg: q; Vue de faôeidtt bâtiment dans tout son dévelojppement, renfermant 
deox.'iiMrgnanen68 absèhiinent pareilles; le c6té droii^ a été représenté ouvert 
et coupé^ suivant la ligne KL de la^g. i , PL i : cette même coupe a été décrite 
à la j^g. 3, Pi. avp4«lle a été reppéaeptée sur Une plus gramle échelle, p6ur en 
mimix Caire ceinprendreliHia les détails. .. ^' ; < i • 

F^jia/ÊlévaikmAdb l'un des pf^itS'côtés'dabM j ' 

. Après avoir ddnné la description des plans «t des coupes de la magnanerie 
sahibrede VillemonUe, il-nons reste, pour mieux faire comprendre les' avan- 
tages des dispositions qui ^nt été prises lors de la construction de cet établisse- 
rtient, à' développer la marche des' opérations qui doivent y ëtre^uivies. 

On^a'dû bompcerque,' sous* l'influence du <5Umat dn département de la 
Seine, il arriverait souvent, surtout ponr le service d'une grande magna->* 
nerie/qii'on serait obligé de réeolter les fcluilles de mûriers étant humides 
ou mène mômliëesl On a. '4ione du se méaag^r les moyens de faire sécher 'ces 
feuilles au degcé convenable, tcHi tas les fois qu'il le faudra et sans retarder 
les travaux de l'éducation des vers à soie. Cette opération se fera a!u rez-de- 
obamséede la msgnaMtie, é^ns la pièce M,^g« t, PL't; lés feuilles humides 
seront placées dans un long colfire:eh bols, sur des cadres garhis'de filets et 
posés horizontalement . à a décimètceajiu dessus du £cind du coffre : les 
feuilles étant étendues à une épaisseur égalç sur çeç cadres , çt le couvercle, 
du çoSre étant fermée on éta^ira, d'un bout 4u p<#*q à Fiautre at au fiftoyeA- 
d'un grand tarare, un fort courwt,.d'aii! dont od^poun^a^. au. besoin, élever - 
la températuve dequelques degrés; cet air porcourrû le ecMRre dans toute sa 
longueur, "passera eiî dessous/ en 'éessos des filets et enti^è toutes les; fraillés, 
ramènera ces' fcfuîllès au degré de sécheresse convenable, et sera ensuite rejeté 
au dehors du bâtiment par une siipple game en bois (i), , - , , . , > 



»• 



(i) Si Toià ne craifiiiait pas la dépema, «t qi|e Toa «oalièt eaaièofef «o tfpftçréà fiw 



( la) 

Quant à riiicuhatioii.de$ ceufs de Tars-à wk^ ie pmmiiii'ilQrV^ rianà ajomer 
aux iastruetions donaées ^«çe &i^e( par MM» Dandola, ficnafmi et Giwib 
Beauuais^. Je ne m'occuperai psis non plus de tout ce cpiî » rap^^rt au mode 
de nourriture des vers et aux soins qu'ils faut avoir pendant toute la duvéeid» 
leur existence : les auteurs que je viens de dter ont fait connaître les. moyens 
les plus propres à assurer le succès des éducattons, d'après leur expérî^iee el 
les meilleures théories. Mon but nl^ast que d'indiquer comment on peut 
assainir une grande magnanerie, je passerai immédiatement à ce qu'il faudra 
pratiquer dans celle de VillçmonUe^.pour tirer, aoUa ce rapport /le plus 
d'avantage possible des^ dispositions qui y. ont été prises, pour (aire vivre les 
vers à soie dans un air pur et toujours «Mintenu au degré de chaleur et diui- 
midité admis comme étant le pins fa^vorable^ à la santé el4U]< parfoit àèfàùçi^e^ 
ment de ces vers. , 

.La fnagpanerie de Villemonble est disposée de asaniére «pouvoir se servir 
d'un quart seulement de la grande salle, au <x>BuneneeaMn)if de l'éducation j 
il suffira pour cela de séparer,, aveo une forte toile couverte de papier 9ns 
des deux côtés « la magnanerie en deux parties égalés, et de bouchcv en 
haut et eu bas les trous înégaiHi qui se trouveront à ganoke du ridean die 
toile (1)^ Cette toile, placée dans, toute ël hauteur et la fau^ur de la pièce, 
selon la ligne RÇ dç. la Jig. a, PI* t, formera à droite un atelier complet 
sous le rapport do l>ssaiui88emeot (sQ. Quand les yers à soie engerontphis 
de place, en enlevant la toile formait mur de séparation^ eiien^ déboochifnt^ 
en bas et en haut,, ^pus les trous inégaux de la partie gauche de l'atelier , 
on doubl^a le cube, de la magnanerie, sans nuire à rasaaîinisaeaseat. du 
local, et sans avoir d'autres diepositions à &ire pour en assurer la parfiiiié 

ventilatioii, 

£n reportant la grande toile à la place indiquée par la^ ligne TU de la 
Jig. a, PL I, et, en se servante. de l'atelier formé à gauche de cette toile, 

parfait pour opérer le séchage des feuilles humides, en pourrait placer dans le coffre en 
bai» una toile sans Bn , mise en mouvement au moyen d*un mécanisme convenable : dans 
ce cM^lçsrfiMÛttes^éeviftieat toujours être placées sur la< toile du o6té de la sortie de hôr, 
et on Ws i!eUrerait;«b(h« du c<ytédu ooffm qui sert d'entrée au courant venldateur. 

(i) Au lieud'ipie spmplf toUç C(vni|Siit4t^AQn,.on poum se servir^ pour séparer Tateliav 
^ deux salles égales, d^ châssis légers, couvert» de toile et de papier gris» comnoue le soi^tles 
panneaux des décorations employées dans les théâtres. 

(2) Cette partie de rateher, ainn réduite, offire la condition la plus favorable, non seu- 
lement pour l'éducation des vers à soie aux premiei» âges^ mais aussi pour Fédosion de la 
graine : elle devient abrs une étuve, ou chambre chaude, dont la chaleur est plus iacile à. 
gi»âu^ quc^par les oMjisns d'inrabalioB 4a«t «n se sent erdinaisemeMt. {Bmtm/omê.) 
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<»tfipl0niil PeitMiC6'6M tftoyé pendant I«s premiers jour* de rëducaftion des 
YWi à wie*) on fBSdraplerait «nfin le cfobe du premier afeUer en enlevant le 
ridem de toiles et an fonnant ainsi tme< seule salle des deux inoiliës du c6ti 
gnidie du tAtinient; 

lies disposiabns '«dont je Tiens de parler seront très favorables au succès 
de 'l'entreprise^ oar ïdlles procureront une économie notable sur la main- 
d*cliivt« et sur la dépense en glace ou en combustible, et donneront, en 
Mtm, k moyen d*augmenter Tespace occupé par les vers à soie, dans le 
rapport de l'accroissement qu'ils prcsidront, à partir de leur premier âge 
JBsqn'à l'époque de leur montée : tel est l'avantage qui rësidte de la séparation 
du grand l^àtiment en dans magnaneries égales et, sous tous les* rapports , 
parfaitement semblables. 

Je supposerai maintenant, pour plus de clarté» unofdes deux: magnaneries 
^entièrement occupée; je vais dire comment le travail de k ventikticmdok s'y 
faire, et ce qui suit sera applicable en tout point à k seconde maçuanerk 
formant le côté gauche du bâtiment, lorsque cette saUe servira a l'éducation 
des vers à soie. 

J'admets qu'on est bien d'acc(Mrd sur le d^pré de chaleur (i), dluimidité et 
tle ventilation qu'il fout entretenir constamment dans k magnanerie -: cek 
posé» voici comment j'opérerais. 

Ayant attaché des theraiométres contre les camaux de deux des portes 
vitrées de la chambre à air S, et ayant placé symétriquement, à ï*,6 au 
' dessus du plancher de la magnanerie, plusieurs thermomètres et plusieurs 
hygrmnètres comparables, je ferais du feu dans le calorifère 4^ ai I!air «Uë^ 
prieur était trop froid ; je mettrais de k glace dans les caisses r8, si cet air était 
trop chaud, et je mettrais enfin de Teau dans ces caisses ou dans quelques 
unes d*elle8, si l'air employé à la ventiktion était trop sec : on conçoit que 
j ^arriverais. ainsi facilement,, en. pratique,. à domaer au courant ventihiteur le 
degré de chaleur et d'hnmidicé le plus convenable pour entretenir les vers à 
soie en bon état de santé, et pour les faire parvenir au plus grand développe- 
ment possible (2). 
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( i) Les propiîétaires de magnaneries ne saument trop adopter l'uBage du thermamètre à 
iruUx^ pour s'assurer constamment si k températore prescrite a été observée en leur diMcnce. 
Cet instrument se trouve àictit et figuré daus le Bulletin de la Société d'Encouragement , 
année 18149 P- ^35, et dans mon Ti'oiié tf éducation de$ vers à soie. {Bonqfaus.) , 

(s) Une^ ttSAipératnre tnfp basse ou trop élevée peut, en effet, contrarier la craissance des 
vers à soie; mais c'est la chaleur principalement qni leur est nuisible : 1^ en excitant chez 
«ces inseattfs un appétit qui n'est pas en rapport avec leurs forces digestives ; 2* en fatorisant 



Quant au degré de ventiiatioa à donner à la magnanerie^ le.fah de l'exU^ 
tence de vers à soie à l'état naturel, sur les arbres^ et en pleîii air, ^ la Chfaie, 
prouve qu'ici on pourrait ne pas craindre d'outrepasser les limites nécessaires 
à l'assainissement de la salle; mais il vaudra mieux ne faire que lésiatteindr^ 
et il ne faudra que s'aider de Todorat pour arriver à oe but. Il suffira, en-effet, 
de ne ventiler la magnanerie que ce qu'il faudra pour que l'air ne s'y infecte 
pas vers le haut de la pièce; ce qu'on pourra reconnaître faciiement et^^ à 
chaque instant, en se plaçant sur le plancher le pUis élevé, vers les derniers 
rang3 de claies (i). 

Les dispositions adoptées lors de la construction de la magnanerie de 
Villemonble donnent de grandes facilités pour y toujours pouvoir établir une 
forte ventilation (2)* 

On sait que dans une pièce disposée de manière à ce que Tair, entrant 
par le bas, puisse sortir par des ouvertures égales percées vers le haut, il 
sttf&t, en plus, d'une différence ' d'un degré centigrade entre la tempé- 
rature de l'air de la pièce et celle de l'air extérieur, pour donner au cou- 
rant ventilateur là vitesse nécessaire à l'assainissement de la salle , dans le 
cas où' l'air trouve des ouvertures suffisantes poilr y pénétrer' et pour en 
a^riir. On voit donc que,, dans le climat du département de la Seine, on 
n'aura point de difficulté pour établir dans la magnanerie la ventilation coh- 
venable; qu'on aura très rarement à y faire usage de glace pour refroidir 
l'air extérieur, et que, par conséquent, on n'y aura presque jamais à faire 



la fementaiion de leur litière. Certains magnaniers, accoutumés à se guider d'après une 
rpuUné aveuglç, s'imaginent mal à propos qu'une litière épaisse est nécessaire pour enUre- 
tenir la chaleur des vers à soie, et cette erreur me parait une des plus contraiies i la révs* 
site des éducations. Non seulement il faut fréquemmenA déliter les vei*s; maïs, dans, cette 
opération, au lieu de jeter et de déposer à. terre la litière dos claies, comme on le .fait ordi*- 
nairement, on doit l'enlever avec soin et la transporter loin des habitations. J'ai vu dans mes 
ateliers la mortalité s'arrêter comme par enchantement, par le simple enlèvement de la 
litière. {Bmu^ous.) 

(1) Les personnes qui vivent dans l'atelier finissent par devenir insensibles â l'odeur qui 
s'y développe; elles ne doivent donc point s'en rapporter toujours à elles-mêmes. {Bonafous.) 

(2) On doit, pour bien. comprendre ce qui suit, se souvenir que le système de ventiiatioa 
dont je parle n'est parfait que lorsque toutes les fenétr^ et les portes de la magnanerie sa»- 
lubre sont exactement fermées. Le contre-maître ne devra donc jamais ouvrir les fenêtres 
de l'atelier : quant aux portes, en y plaçant des contre-poids,, on sera assuré qu'elles ne resr 
teront jamais ouvertes inutilement. 
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u^age du;t«rar^ ou.c)u.fouraiedii 4'ftppeA9 pour doaneo à la ventilation ladi- 
rectjon a9CienflîoDâelle qu/il faUk lui im[k*imer (O- 

A Villemonhle^ il. faiidra pvesque toujours échauflw l'air extérieup airant 
4ç rinM^uir« 4%BS la iMgQMqrie; ee but sera faoilemenl atteint^ au moyen 
(hi calorifère 4» Daus c€| cas^ la vontiktion s'établira d*elle*méme; et l'on n*aura 
qu*à la régler. 

Lorsque Pair extérpteur sera assez cbaud^ on Tobligera à. traverser la jna** 
gnanerie en forçant la ventilation, soit au moyen du taràr&* 2a , soit en 
fai^nt usage du t^u^neau d'i^ppel spécial construit en.aS, au bas da da 
grande cheminée;, et lorsque ciet air sera trop chaudron le refroidira au 
d^ré conyenable^.au moyen de la glace^ dans . la chambre à air S, et Toa éta- 
blira alors la ventilation sojt mécaniquement, au moyen! du tarare 22^ soit 
par le feu^ en se s^arvant pour, cela du fourneau d'appel a5. On voii 
que^ sous ce rapport, le système de construction adopté ne laisse rien à 
désirer : voyons maintenant comment on pourra n'établir dmis là magnanerie 
qu^:ledeg^ de. ventilation G<mvenable (a). ' > • 

Ici, trois n^yens permettent de bien régler la puiseanee de la ventilation : 
\fi^ preinier çt. le plus simple coiE^iste à ne donner aux chatières 1 2 que lou- 
verture jugée Qéces9aii:e pour introduire dans la chancre 3 le volume cfaîr 
convenable» ... 

Le second moyen sq trouve dans remploi raisonné de la tirette placée entre 
le tarare et la grande* cheminée^ et qui peut, à v(^nté^ clore en tout ou en 
partie le passage ^3^ par lequel Tair vicié sortant de la magnanerie peut entrer 
dans la grande cheminée 21 (3). Le mouvement plus ou. moins rapide du 
tarare 2a donne enfin un troisième moyen de régler convenablement la 
ventilation quand elle devra être établie mécaniquement et sans le secours 
du feuî. 
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(f ) Dans les lotaittës où il est difficile ou trop dbpendieax de se procurer la glace néces- 
saire, on peut,, entre. autres moyens d'y suppléer, étendre' daus Tiotérieur des ateliers de 
gcandes toiles Joiouillécsif que l!on trempe dans Teau aussir souvent qu'on le juge convenable. 
Les vapeurs froideaqui s'en dégagent produisent un abaissemient de température dont ie me 
suis fort bien trouvé dans maintes ciroonstances* {BonafousJ) 

(2) Je pense qu'en dirigeant bien les travaux d'une magnanerie salubre l'assainissement y 
sera tel, qu'en n'aura plus besoin d'y avoir recours à l'emploi des fumigations de chlore 
gaxeax : si cependant on voulait continuer à faire usage de ce moyen de désinfection, ce 
serait dans la chambre à air 3 qu'il- fiiudrait placer les^ vases' contenant- le mélange fu- 
m^toire. i ' •: ' 

(3) C'est par l'un de ces deux premiers moyens qu^il faudra régler la Tentilation, toutes ies 
fois que la températiue de la magnanerie sera plus élevée^que celle de l'air extérieur, , 
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Les détails dans lesquels je Tiens d'entrer doîtëAtt sutfire pwet hiea fkire 
comprendre tout ce qu'il y aura à faire dans la magnanerie de Tillemonble 
pour y élerer les vers ^ soie eomme ils pourraient Tétre en plein air et 
sous l'influence d'ime constititlion atmosphérique là plu» favorable possible. 
Le contre^-maitre^ en f^bservant les deax iberinomètres visibles du devant 
dé la cloison ^ et ceux qui doivent être placés symétriquement- dans la 
magnanerie, arrivera facilement à faire uu emploi judicieux du feu où de la 
gkcè, pour toujours «lonner an courant d'air la température convenable. La 
marche des hygromètres lui indiquera s'il doit ou non ajouter de Teau va- 
porisée au coin^nl ventilateur ) et Todeor de Tair au haut dela^salle hii 
donnera toujours )e moyen d'amener ià ventilation à n'être que stdHsante 
pour opérw l'assainissanent de la magnanerie. Lorsqu'on aura dontié une 
bonne consigne au oonlre-^maltre, ce sera à lui à la bien exécuter; il aura tons 
les moyens de le faire. Le propriétaire pourra donc le rendre responsable dès 
fautes. commises el s'assurer ainsi du succès deskm^ntrepr'ise/ 

Il est évident que le contre-msjikre chargé de diriger les travaux d'une 
magMmerie salnbre^awa, en commençant, pljis de peine qu^ôn en a en con- 
duisant l'éducation' des t^ers à soie Mmme on le fait maihtenant dans le midi 
ée la France; niais/ quand son apprentissage âera fait, le peu de peine qu'il 
aura à prendre pour bien régler son travail sera, et au delà, coihpensé par 
k diminution de tl'inqoiétude continuelle qu'il éprouve maintenant penchnt 
tout le temps de l'éducation des vers à soie> par la satisfaction de n^avoir point 
à craindre les reproches du maître, et par 4a certitude de toujours arriver à 
d'heureux résultats daiiS le travait qui lui eSt confié. 

Il ne s'agit pas d'avoir à trouver un homme habile pour diriger les tra- 
vaux d'une magnanerie salubre ; ici il ne faut qu'un ouvrier soigneux et 
exécutant bien la consigne qui lui est donnée. Or, l'emploi des machines à 
vapeur et de tant de mécaniques plus compliquées a prouvé que, partout 
où on le voulait, on trouvait des chauffeurs intelligens et de bons contre^ 
maîtres j à plus forte raison trouverfint^on partout à bien feire diriger une 
magnanerie salubre ,* car/ il n'y a peint de village où il n'existe tme oïlvrière 
Hoigh^euse et intelligente; ou un rtrilitaire retraité, esclave dé la coJÈisigne, et 
où on ne puisse trouver dans cette classe de la société un contre-maitre qui 
veuille consacrer quelques mois ^ par an à diriger les o|>érations d'une 
industrie honorable, intéressante dan$ tous ses détails et iatteuse autant 
qu'iixi\poi:(aQte j)ar les résultats qu'4ill^;procurjs. . 

J aurais voulu avoir à établir les moyens d'assainissement d'une ittagna** 
nerie dans des bàtitaens construfcè à bon marché^ tomnïe doivenf Tètre tes 
ateliers d^une fabrique; èar je sens que T-embcllissement extérieur de la 
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magnanerie <}e,Vi)len(MMiblf pourra sou}e?er qp^i^puit jcrilîqYi^ et nuip^e .à. la 
propagation du système d'assainissement qui y est.fitabU, quoique ce sys- 
tème ,soît tpul* à fait iadëpendaot de la décoration du bâtiment; mais Ç6|te 
espèce, fie iuxe, qui d'ailleurs, ne^ . s'applique ici qu'aux deux chenûnéef; de 
Tentilatiou, est motivée, par la construction de cette magnanerie, dans un 
beau parc et à proximité du chatean» dont il ne. fallait paS| pour ainsi dire, 
dépareiller rarchitecture élégante. M. de Grimaudei a le.mérft^ d'avoir 
donné pr^ de. Paris L'eK^e^djp^ util» de oe qu'on peut faire, id^^^micw^ §P 
fait.cb^ cqM^ru«ti|9;^;4^une p^gaa^erie^i ^ a vohIh arriver à ce but tout en 
orn^u^ sa {ycopriéjbé.: ce sera av lecteiqry s^^il est sio^ple manufiicMirii^t!, à faire 
la part de cette circonstance > à supposer tout le syHàpe d'aswwssemettt 
établi dan^ un atelier cppstnvt plus éfoqomiqiiement, ^t, à bien distinguer 
ici le sjtstéfue d*assaini^q^^t .du locaioà il e^ app^iqu^* Il vjerra ain^i que. 
toutes les grandes magnaneries qui, dans Tétat actuel de^ dboseSf- sopt celles 
où l'éducation des ver^ à . soie pn^nfe Je pins r de diffiqplté^», i pe«vei|t èlre 
in^py frl ^jftei^ ffn t amélioi^ et l!èti^ an^ep peu de dépende, en enii^Pt exA^^ie^ 
mept tes flans 4oDt jj? vimy 4<i.<lwner.lji description. 
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tr. la^ ,d(BifirmiruUion des dimensions à donMfr^ftuK différentes,,,, 
\ parties de Vappareil ventilateur.,, 

« 

■ * ' 

Parmi le. grand nombre des questions qui m'ont été adrefl^ées re^tii^eipu^ . 
à la constructioi]^ et à Temploi des magnaneries.3alubreSj ce soi^ celles. con- 
cernaint les j^imensions ^ donner s^^ diyefses parties^ die Tj^ppareil y^tilateur 
qui. 09( été les pluf^ uoqoJtuceusf;)* et. Les plus preasapjtcit. Je. n!aFais.p9». insista 
sur cette partie de la ques^on dans mcm premier mémoire, parce, que je 
maoqiiais de dpj^ui^ pour le bien £i)ire. Je suis encore, jU[ est vrai, presque 
dans la vi^e ppsition sous qe rapport; néann^oins, pour être UJ^ et, çi| 
attendant mieux.» \fi vais dire comment j*ai fail^.pour d^rq^ner j^^jnici le^ 
dimepsions, des aj|>pareils veutila^ij^ra au sujet desq^els^'al ^^ consulté par des , 

m agpa y ip r a.. .,/. ^- • :^ '.: " : i. : '»,•....••> 

Le cube de la q^gnaperîe étapt détermné et^fi^é^ p^^ef^çmplf^ à ]^; cq^M 

de, i^aop iiv^^ef cpM» y<âci)qpx(9l.est W c»Ic^U f^^ 
J'admets qp>'41 iiiVe .nonony^lM^ t^i l?w 4o ^A^W pne.fpï^ par^jlf k^kî^ 

magnanerie. • ;. .^ .r .- . .. . .^ . « ,.,.. ,. ,.,;..'], 

riaç9^,fiu«)pe galiMd iM S^9#f^m W pl#lM*fir «J «WM^^H pîaft«4 * la 
magnanerie, cbaqne gaine devra pf^^yj^iR.^fivf^'.éQt^ii^^ xôjàfxàiif^ifie^ ^ 
cubes d'air par seconde ; et voulant donner i mètre de vitesse nar seconde 
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à ce coiirdht d*àrr^ la dection verticale de chaque gaine ou son onrerturé devra ^ 
avoir i6**^'^**^,7 de surface. 

En augmentant celte surface d'un' cinquième^ on aura ab décimètres 
carres pteur» la soiîime <les surfaces des ttx)tfs inégaux à percer sur chaque 
gaine.' •' '" ■ ■ . ■ ■ . . . . > . 

La section verticale du coffre où se réunissent les quatre gaines placées au 
haut de la magnanerie et le passage tjui communique de ce coffre à la grande 
chenrinée devront avoir une surface égale à cii^ ftns la section d'une gatne, 
oui 85 ^*^***""**,5. Quant %iux dimensions' idoftnei' a la section dte ladierriinée, ' 
elte sera du double de ces dcflttiéres otivérttii'eé, «'ëft i dire qû'eFlè aura i6^ dé- 
cimètres carrés de surface. ' ' . : ' • ; 

J ajouterai que plus on donnent de haiiteUr à !a cheminée^ moids on aura 
besoin d'à vèîriSecours au tarare, et^filns on klitigèrâ' fecilement la ventllatîoh 
dans les temps ordinaires. ^ •' ' . - ' ' 

'Relativement au percetnêîlt tfes (rt)us iné^ùk, isufr chaque galrïô îl 's'e^ 
encore éfevé dès drffîculfés pratiquios. OT. Combes m'a promis d'étufier cette 
question et détacher de fbûrtiîr auj^'Coh)itniètet^è de magnaneries une mé- 
thode exacte et facile pour déterminer, pour chaque cas particulier, la dimen- 
sion de chacun des trous inégaux qui dàivent être percés suï* chaque gaine Ide 
ventilation. En attendant là piîbltcaéioh 'de te travail, j1!ndiquerai ici celle des 
méthodes approximatives qui a été employée avec le plus de succès pour faire 
l'opération dont its'iagît. ' " ' '' ' " • •^'^ '» 

La sonime des suifaceé des trous inégaux qui doivent étr^ perdes sûr chaque 
gâinê ayant été déterminée conime il est dît plus haut, et étâht'de 20'déeî- 
rafétreS -carnés, oh coupe* dans une fé'uiîfe de carton mince et bienf égale' d'épais-* 
séur un morceau aVant exactement ^o débîmétrës fe'ari^és de'suirface : on ùiet 
ce môrcéaii dé carton dans le plateau d'une balance, et Von met dans Tauti^é 
pTateau q^ série de cercle^ cfoupës dans la méihe Feuille de carton ^et formés ' 
d'un prebieir cercle ayant i5 'milKnlèiriTS de diamètre et d'aùti^s cercles dont 
lésdibnàétrés vont toujours lân'angmëntant dé i millimétré, par exeniple, pour 
chaque cercle. On fera de ces cercles tant qii'il en faudra pour que' Iteut série ' 
é(}ui'v^^,^ en ^oitis, au môîrcéàu de ^ôàtton représentant la suffa'cie' de' la^omme 
des trous inégaux, et quand' on aura àfdsi îeompUté cette séi4e il h'y'Àùra-plus 
qti'à jAaëëi' èes'cerâléi de 'cak^toh Mfi^ tÂtttè laildn^ffrefiir dèlk '^the,'èn les y 
dfipôèàhr^ églàlè Aiatàtice^^lbsf ùhk déë^&ikreë,^ta% éi tiHice)^ les dfi^ikrérekices^' 
au crayon et qu'à en faire percer les ouvertures par le menuisier. * " ' ' 

Ce nî^^h est sùlR&liftiiibe&t'e^^^^ 
<r^n ft Wè Yrsag^ âttferidi^ntkniétti.' • - '^' '' *: •>''.-• 



DESCRIPTION 

D'un appareil destiné a sécher ^ dans les magnaneries ^ les 
feuilles de mûrier cueillies étant humides y 

PAR M, D'ARCET, 

Les vers à soie vivant en plein air sur des mûriers exposés à la rosée et à 
la pluie^ souvent n'ont à manger que des feuilles chargées d'eau^ et il est 
probable que^ dans Tétat de nature^ cette circonstance ne leur est pas, défa- 
vorable^ à cause de la grande ventilation à laquelle ils sont alors soumis ; mais 
il en est autrement dans les magnaneries ordinaires^ et là une longue 
expérience a prouvé que l'emploi des feuilles mouillées était funeste à la santé 
des vers et diminuait de beaucoup le produit des éducations. Il est à croire 
que rinconvénient de l'emploi des feuilles humides serait moindre dans une 
magnanerie bien ventilée : peut-être même que les vers à soie pourraient s'y 
nourrir sans danger de feuilles chargées d'un peu d'eau ; néanmoins il m'a 
paru utile de reprendre cette question que je n'avais traitée qu'incidemment 
dans mon premier mémoire, et d'indiquer les moyens à employer pour tou- 
jours ramener les feuilles de mûrier^ cueillies étant humides , au degré de 
dessiccation qu'elles ont lorsqu'elles sont prises sur l'arbre par un beau temps, 
et sous l'influence des circonstances atmosphériques les plus convenables. 
L'appareil dont je vais donner la description est peu compliqué^ peu coûteux 
à établir, facile à diriger et me parait devoir êjtre d'un emploi avantageux, 
surtout dans les localité» où des pluies fr^uentes pourraient avoir une in- 
fluence nuisible sur la nourriture des vers à soie. 

Description de V appareil* 

Cet appareil se compose, i*" d'un calorifère servant à élever de quelques de^ 
grés, et lorsqu'il en est besoin, la température du courant ventilateur; 2"" d'un 
tarare en bois ou mieux en tôle, donnant au courant d'air l'impulsion requise ; 
3o d'une longue caisse en bois dans laquelle les feuilles humides sont séchées 
au degré .convenable, par le i^oyèndu grand courant d'air auquel toutes leurs 
surfaces sont exposées : les feuilles seront donc séchées, dans cet appareil, 
comme elles le sont sur l'arbre lorsque, après la pluie, elles se trouvent ex-- 
posées à l'action du vent* 

PL 4^/%. i . Coupe horizontale du calorifère suivant la ligne A3 ^e lajîg. 3; 
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cette coupe représente le plan du fourneau au dessous de la grille : l'espace 
vide que Ton voit en r est le plan du cendrier de ce fourneau. 

Fig. 2. Coupe horizontale du calorifère selon la ligne CD de lat%. 5, 

hf Entrée du courant d'air qu'il faut échauffer* 

i, Calotte en fonte couvrant le foyer et formant le calorifère. 

l^ Sortie de l'air après son échauffement. 

s. Grille du fourneau; on voit ici et en s, Jig. 3 , que les barreaux 
de cette grille sont mobiles, et que leur extrémité antérieure dépasse le 
dehors de la porte du foyer : cette disposition permet aux barreaux de se di- 
later librement, les empêche de se déformer^ et rend le nettoyage de la grille 
très facile. 

t^ Plan des quatre piliers en briques qui supportent la plaque de fonte i;, 
comme on le voit^g^. 3 et 4» 

Uy Cloisons s'élevant, comme il est indiqué en u^Jig. 3^ jusqu'à la moitié 
de la hauteur du cameau : ces cloisons forcent le .courant d'air qui entre en 
^ à se mettre en contact avec toute la surface de la calotte de fonte iy avant de 
sortir du calorifère par le conduit /• 

Fig. 3. Coupe verticale du calorifère, selon la ligne GVLyJig. i et :2. 

/, Calotte de fonte couvrant le foyer. 

r, Geiklrîer da fourneau. 

s. Grille du fourneau; on voit que les barreaux en sont libres et qu'ils 
posent seulement, en avant, sur une plaque, de fonte, et en arrière sur un 
simple sommier. 

ty ty Deux des quatre piliers en briques sur lesquels est simplement posée 
la plaque de fonte v qui couvre le foyer. 

Uy Uy Cloîsoiis qui obligent le courant d air à toucher la plus grande surface 
possible de la calotte en fonte L 

V y Plaque de fonte servant à diriger de tous côtés la flamme sortant du 
foyer vers la paroi intérieure, et à la base de la calotte en fonte i : la mobilité 
de cette plaque rend très focile le nettoyage intérieur du calorifère et de son 
tuyau X. ' ' ■ ' ' 

' jr. Tuyau du 'calorifère. 

7", Clef ou soupape placée sur le tuyau or, à sa sordie du fourneau : cette 
clef sert à modérer convenablement le tirage du foyer lorsque le feu y est al- 
lumé, ou a conserver lorsqu'il en est besoin, la chaleur dans le massif du 
calorifère après l'extinction du feu. 

Zy Porte du foyer. 

Fig. 4. Coupe verticale du calorifère selon la ligne EF, fig. 1 et a; cette 
coupe est vue du point H. 
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Ler mêmes lettres indiquant les mêmes objets déjà cités en décrivant les^ 
trois premières figures, ce serait inutilement allonger cette légende que de 
rappeler ici les détails qui se rapportent a ces lettres : il me suffira de recom- 
mander d'avoir cette figure sous les yeux en étudiant celles qui précé- 
dent (i). 

PL Sfjig. 5, Plan général de l'appareil. 

a; Calorifère. 

by Tarare faisant fonction de machine soufflante^!)), v 

Cj Caisse dans laquelle se placent les feuilles humides que l'on veut faire 
sécher. 

dy Tuyau portant au dehors de Tatelier le courant d'air qui a traversé 
la grande caisse c et qui s'y est chargé de l'excédant de l'humidité des 
feuilles. 

e, Plancher en bois sur lequel l'ouvrier monte lorsqu'il doit mettre les 
feuilles humides dans la caisse Cj les y retourner et les en retirer après la 
dessiccation. 

ff Escalier en bois pour monter sur le plancher e. 

On voit ici que l'air échauffé dans le calorifère a pénètre dans le tarare b 
par les centres de ses parois circulaires, au moyen du coffre g. 

QUiirit à la caisse c, son couvercle est divisé en plusieurs parties pour ne pas 
découvrir à la fois tout le dessus de la caisse, et surtout pour que Touverture 
et la fermeture du couvercle général puissent s'opérer sans employer beaucoup 
de force et sans difficulté. 

11 est essentiel, pour que l'appareil fonctionne bien, que les couvercles fer- 
ment exactement le dessus de la eaisse ; il fondra donc garnir de lisières ou 
de peau le^ bords de la caisse sur lesquels posent les couvercles^ et fixer les bords 
antérieurs des couvercles à la caisse, par le moyen de moraillons en fer et de 



(i) Le calorifère dont je viens de donner la description conviendra bien pour le service 
d'une grande magnanerie ; mais, dans les petits établissemens, on pourra économiser une 
partie notable des frais occasionnés par cette construction; il 8u£Bra, dans ce cas, d'établir, 
ddois un coin de Tatelier, "dne petite chambre a^ant 3 ou 4 mètres cubes de capacité, et de 
placer dans l'intérieur de cette chambre un poêle ordinaire à courant d'aîr ou un simple 
poêle en fonte; il ne restera alors qu'à introduire, dans cette chambre, le volume d'air suf- 
fisant, à l'y échauffer au degré convenable, et à mettre l'intérieur de cette étuve en commu- 
nication avec le tarare. 

(2) Au lieu de se servir du tarare pour souffler l'air chaud dans la caisse, il y aurait pro- 
bablement économie de force motrice à l'employer comme machine aspirante , à la suite de 
l'appareil ; mais, dans ce dernier cas, il faudrait que les couvercles de la caisse c fermassent 
bien exactement. 
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clavettes en bois : en ayant soin d'attacher avec de la ficelle chaque clavette 
au dessous de son moraillon^ on ne risquera pas de les égarer et d'avoir à 
les chercher quand on en aura besoin, 

Fig. 6. Coupe générale de l'appareil, selon la ligne EF,Jig. i . 

Les mêmes lettres y indiquent les mêmes objets que dans lajfg^. 5. 

On voit ici l'intérieur du calorifère, du tarare et de la caisse où se placent 
les feuilles humides. 

En allumant le feu dans le foyer du fourneau et en faisant jouer le tarare, 
l'air extérieur pénétrera dans le calorifère par Touverture h, s'échaufifera en 
passant autour et à la surface de la calotte en fonte ij arrivera au passage l, 
et entrera dans le tarare, d'où il sera chassé, par l'ouverture m, dans l'intérieur 
de la caisse c. 

Une portion du courant d'air chaud passe, comme on le voit en n, dans la 
partie inférieure de la caisse et au dessous du filet ou du grillage o^ sur lequel 
les feuilles humides sont étendues en couche mince et sans être foulées; l'autre 
partie du courant d'air pénètre en p dans le dessus de la caisse, et y est mise 
en contact avec les feuilles. 

Ces deux courans partiels, après avoir traversé la caisse dans toute sa lon- 
gueur en dessous et en dessus des feuilles, se réunissent en q, d'où ils sont 
chassés, par l'action du tarare^ au dehors de l'atelier et dans l'atmosphère par 
le tuyau d. 

On conçoit qu'il ne sera pas toujours nécessaire d'échauffer le courant 
ventilateur avant de l'introduire dans la caisse ; que Ton pourra, quand l'air 
ne sera pas trop humide au dehors de l'atelier, faire fonctionner le tarare et 
sécher les feuilles humides sans faire de feu dans le calorifère, et que, dans le 
cas contraire, il suffira toujours d'élever la température de l'air de peu de degrés 
pour sécher promptement les feuilles humides placées dans la caisse, au point 
où elles le sont sur l'arbre, après la pluie, sous l'influence du vent le plus 
faible. J'ajouterai qu'il est même essentiel de n'opérer le séchage des feuilles 
qu'à la plus basse température possible, afin de ne pas risquer de les faner et 
d'outre*passer le point de dessiccation qu'il est utile de leur donner : ce ne sera 
donc pas peu d'air élevé à une haute température qu'il faudra employer, 
mais beaucoup d'air peu échauffé qu'il faudra faire passer à la surfiice des 
feuilles humides que Ton voudra convenablement sécher. 

L'expérience apprendra bientôt, en se servant de cet appareil, quand il 
faudra, échauffer le courant ventilateur; de quel nombre de degrés on devra 
en élever la température ; quelle vitesse il sera nécessaire de donner au 
tarare et quelle épaisseur à la couche de feuilles ; comment il faudra les re- 
tourner et les changer de place dans la caisse ; combien on pourra sécher de 
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ililogrammes de feuilles par heure et par mètre carré du grillage placé dans la 
caisse^ et enfin toutes les petites précautions de détail qu'il sera utile de 
prendre pour amener l'opération à bonne fin. 

Fig. 7, Face du tarare vu du point F,^gf. i . 

On voit ici; en g,gy la caisse en bois par laquelle Tair échaufi^é dans le ca- 
lorifère est conduit aux centres des deux parois circulaires du tarare (i). 

Fig. 8, Coupe transversale de l'appareil selon la ligne IK, fig. 5 ; cette 
coupe est vue du point F. 

On remarque ici la disposition de l'escalier, celle du plancher e^ et les dé- 
tails, tant intérieurs qu'extérieurs, de la caisse c ; on y voit aussi comment les 
couvercles de la caisse peuvent être maintenus ouverts, soit en les appuyant 
contre le mur auquel la caisse est adossée^ soit en les soutenant à la hauteur 
convenable , au moyen de cordes, de poulies et de contre-poids. 

Ce qui a été dit plus haut en décrivant Tensemble de ces figures est plus 
que suffisant pour les bien expliquer et me dispense d'enlj^er^ à ce sujet^ dans 
de plus longs développemens : il ne me reste donc, après avoir fait connaître 
toutes les parties de l'appareil, qu'à indiquer la manière de s'en servir en tra- 
vail suivi. 

Direction de V appareil sentant à sécher les feuilles récoltées étant 

humides ou mouillées. 

J'ai déjà dit que^ suivant l'état hygrométrique de l'air, il faudrait 
échauiTer ou ne pas échauffer le courant ventilateur : je supposerai ici avoir 
à opérer le séchage des feuilles par un temps de pluie, et lorsque l'air est très 
chargé d'humidité, ce qui est la circonstance la plus défavorable où l'on puisse 
se trouver. 

On secouera les feuilles, après le cueillage, pour en séparer mécaniquement 
lé plus d'eau possible ; pendant cette opération, on fera assez de feu dans le 
foyer du calorifère pour élever seulement de cinq ou six degrés centigrades 
la température du courant ventilateur ; on répartira uniformément les feuilles 
sur toute la surface du grillage^ o, fig. 6 et 8, en ayant soin de ne pas les 



(i) Le couratat yentilateur, ne deyant être échauffe que de quelques degrés dans lecalo^ 
rifère, ne pourra pas nuire à la solidité du tarare construit en bois, ni, à plus forte raidon, 
Tincendier; cependant, par excès de précaution, il serait convenable de construire la caîÉie g 
et le tarare en tôle. Si Von ne prenait pas ce parti, il faudrait faire en tôle la caisse ^, et 
peindre l'intérieur du tarare en bois ayec une couleur épaisse et composée de calle^forte, 
d'alun et d'ocré jaune. ^ 
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tasser sur le grillage et de n'en pas mettre une trop grande épaisseur ; on 
fermera exactement tous les couvercles qui forment le dessus de la caisse o, et 
on fera aussitôt jouer le tarare. Un thermomètre dont la boule seule sera en- 
gagée, soit dans le conduit gj à la, sortie du calorifère, soit en m_, là où l'air 
sQTt'du'iarareponr entrer dans la caisse c, servira à régler le d^ré de cha- 
leur convenable dans le foyer , ce qui sera facile, puisque la clef jr^ placée 
sur le tuyau a:, servira à modérer la combustion sur la grille j, juste dans la 
proportion qui sera indiquée par la marche du thermomètre. 

Gela bien réglé, on continuera à donner au tarare la vitesse qui lui fera dé* 
biter le plus grand volume d'air possible; on examinera de temps en temps 
les feuilles placées en tète de la caisse c du côté du tarai^e, et Ion en renouvel- 
lera les surfaces s'il en est besoin; si les feuilles placées à l'entrée de l'air 
dans la caisse se séchaient sensiblement plus vite que celles placées à l'autre 
extrémité, on remédierait à cet inconvénient soit en éparpillant à la surface 
de' la couche quelques feuiBés humides sur les feuilles sèches, soit en la cou- 
vrant d'une toile là où les feuilles seraient^ssez séchées (i). 

Les feuilles, étant toutes amenées au degré de sécheresse jugé être le plus 
convenable, seront retirées de la caisse et mises en tas dans un lieu frais ou 
même un peu humide, pour qu'elles puissent se niveler sous le rapport hygro- 
métrique* et vétoe ensuite distribuiées^aux v«rs .à.3oie,.cQmmeon le fait ordi- 
nairement, et comme si elles avaient été récoltées sous Tinfluencedes circons- 
tances atmosphériques les plus favorables. 

i ' Amsitot apf es avoir retiré les feuilles de la caisse, après la première opéra- 
tion, OB répétera la même manoeuvre et l'on continuera ainsi tant que Ton aura 
des feuilles! à ramener au degré de sécheresse convenable. 
' On voH, paroequi vientd'ètre dit, qu'il y a toute chance de succès dans l'em- 
ploi de Tappareil que je viens de décrire, qu'il n'est pas besoin d'un ouvrier 
habile pour en tirer bon parti, et que l'expérience aura bientôt appris tout ce 
qu'iLfaudîra savoir pour adtteindre complètemeut le .but que je me suis proposé 
en combinant les différentes parties de cet appareil. 

(i) Si cet inconvénient se présentait avec quelque gravité, on pourrait y obvier en ayant 
soin de placer en têteNde' la caisse, du côté du tarare, les feuilles les plus humides; ou en 
OBsant davantagis les CçuiUes, dans cette partie de la c^i^se, qu'çn. ne ,1e ferait ^ son autre 
eactiémité } on pourrait enfin en venir, conim^ je l'ai indiqué dafis mon premier mémoire , 
à placer dans la caisse 0, au.Uen du grillage 0, ,ui^e toile sans fin, soutenue de place en place 
par des ronleaux nubiles ;; en Jbiâant tourner de temf^s en temps cette toile de droite à gau- 
che, on n'aurait qu'à.jredrer les feuillôs sécbé^s du côté du farare et,4 remettre les feuilles 
humides du côté opposé de la caisse : le travail serait alors focile et très régulier. . 
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J'ajouterai qu'il sera facile 4^ simpIiCçr le service de la caisse c^iqi^'il sulTira, 
pour cela^ de placer le calorifère et le tarare assez ea cputre-bas pour que le 
couvercle de la caisse ç ne soit élevé au d^sus du sol général de rat^licr qu'à la 
hauteur convenable pour qi^ Touviiier puisse placer .dai|s U. causse et qq ôter 
facilement les feuilles : il n'aurait plus alors à monter et à descendre Ves-* 
calier /' et à manœuvrer sur le plancher e. Cette disposition t6t certain/^ 
ment la plus convenable ; ellç aura, d'ailleurs, l'a^vai^age de diminuer la dé- 
pense d'établissement de l'appareil : il faudra donc L'adopter partout où la 
localité le permettra, c'est à dire là qù, n'y pyant pa? de caves Qpus l'ate- 
lier, on pourra, sans inconvénient, abaisser oonyeiiableoient' une partie de 
son soL , • , • » . . 

Je terminerai cette description en faisant ojbserv^r quse l'appareil dont je 
propose l'emploi, après avoir servi au séch^ge^desi feuilles de. mûrier humides 
ou mouillées, pendant toute la durée de l'édvicatioix des vers à soie y pourra 
ensuite servir à étouffer les cocons (i); et qu'en tout autre ..temps U {)oiirra 
être utilement employé dans beaucoup d'autres opérations que Ton a conti- 
nuellement à faire dans de grandes exploitations agricoles, et pour lesquelles 
on y manque d'appareils convenables : jtels sont la dessiccation des hslrtpots, 
des pois, des lentilles qui sont récoltés avant leur parfaite maturité; celle des 
graines destinées à la semence; la préparation des pruneaux; celle des raisins 
secs ; la dessiccation des betteraves , celle des chajiipignon^, d^a froxaagjes ; 
celle du linge humide, et, en un mot, cette foule .d^ dessiccations que^dans 
l'intérêt de l'agriculture autant que dans celui du ménage, il serait &i impor- 
tant de pouvoir pratiquer facilement et économiquement dans toutes .les pro- 
priétés ruralqs. Il me semble que ces considéi:ations, qui viennent.à l'appui df^ 
ce qui précède, doiyent décider facilement les magnaniers de tous les pays et 
surtout ceux qui s'établissent dans le nord de la France où il pleut souvent à Téi 
poque où se fait l'éducation dçs vers à soie„ à adopter l'appareil qui fait 1^ st^jejt 
de ce piémoire. 

On m'a reproché, depuis la publication de mon premier mémoire sur 
l'assainissement des magnaneries, d'avoir proposé, Teniploi .de Boipyeps .tro^ 
dispendieux et trop compliqués : je pense bien que l'appareil que je viens de 
décrire ne sera pas adopté sans opposition et qi^'il fortifiera l€;s pbjeatigas déj^ 
faites et en soulèvera d*autres; mais je suis encouragé ;par ^ succès obten^i 
en i835, dans la magnanerie de M. Camille Beaui^ai^f et par^. la certitude 
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(i) Je pense, en effet, qu'on étoufferait très bien les cocons Aumi la caisse c, soit en 'en 
élevant cotifenablement la température, soit au moyen de l'acide sulfureux prodtdlc fst an 
soufre que l'on ferait brûler dans ub ?ase placé dans la partie h du calorifère. > 



que j'ai, moi, vieux manufacturier, de ne proposer que des procédés facile- 
ment praticables dans des usines bien montées et bien dirigées. D'ailleurs, en 
considérant que le goût de l'agriculture se répand dans la classe riche ^ que, 
prochainement, de grands capitaux seront consacrés au développement de 
toutes les industries agricoles, et que les sciences sont bien en mesure de 
favoriser et d'accroître <:ette heureuse impulsion, n'est-on pas porté à croire 
que le moment est arrivé où l'on peut et où l'on doit chercher à tirer l'in- 
dustrie de la production de la soie de l'état d'enfance où elle est restée depuis 
son introduction en Europe? J'ajouterai qu'il ne s'agit pas ici de faire de 
grandes dépenses pour la production d'une marchandise se vendant à vil prix, 
et que, sous ce rapport, tout est dans cette question en sens contraire de ce 
qui se passe dans la plupart des grandes branches de l'industrie manu- 
facturière. Une magnanerie bien montée ne coûtera guère plus qu'on ne dé^ 
penserait pour la mal établir comme on le fait maintenant : il faudra certaine- 
ment plus de soins pour y bien diriger le travail ; mais à Tépoque actuelle , 
où l'industrie a fait de si grands progrés et de si belles conquêtes, cela ne pour- 
rait être une difficulté que pour des hommes ne marchant pas avec le siècle : 
quant à l'augmentation de dépense journalière pendant le cours de l'éduca- 
tion, peut-elle sérieusement faire objection quand on la compare à l'accroisse- 
ment et à la grande valeur des produits? On n'hésitera pas sans doute à se 
prononcer pour la négative, en se rappelant que les magnaniers de l'Em'ope 
n'obtiennent, terme moyen, que cinquante livres de cocons par once de 
graine ; que Ton doit tripler ce produit en opérant dans une magnanerie bien 
organisée et bien dirigée; que la soie grège se vend, terme moyen, à raison 
de 60 fr. le kilogramme; et enBn que la France achète à l'étranger pour plus de 
40 millions de soie par an, tandis qu'elle pourrait facilement produire cette 
quantité de soie, et qu'elle serait même assurée de placer ce qu'elle en pro- 
duirait en sus de ses besoins, en Angleterre, en Russie et dans tout le nord de 
l'Europe, où l'on a donné un grand développement au tissage des étoffes de 
soie, sans pouvoir y créer la production de cette matière première. J'espère 
que ces hautes considérations détruiront les objections qui m'ont été faites ; 
que les grands propriétaires regarderont la production de la soie comme 
étant une véritable industrie manufacturière; qu'ils y consacreront les capi- 
taux et les soins convenables, et qu'en la réunissant à leurs exploitations 
agricoles ils n'hésiteront pas à la sortir des langes où elle est jusqu'ici restée 
et à la porter de suite à la hauteur où ont été élevées, dans ces derniers 
temps, la fabrication de la soude factice, celle du sucre de betteraves, c^le. des 
acides et celle de tant d'autres produits que la chimie a su promptement amener 
à un point de perfection tel qu'il eût été certainement regardé comme chimé- 
rique il y a une cinquantaine d'années. 
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• • • 

Indication dès tnoferi^ h employer, dans tes magnaneries j pour 
y refroidir convenablement le courant ventilateur^ lorsquilfait 
tix>p chaud au dehors^ 

PAR M. D'ÂICET. ' ■ ' '■ 



J'avais cifé^ dans mon premier mémoire sur la construcàon des magna- 
neries salubres^ Temploi de la |(lace comme présentant un moyen puissant 
6t infaillible de diminuer cotitenafaletri'ent la température du courant ren*- 
tilateur^ lorsque l'air est trop chaud au debors; et^ en prenant ce parti, 
j'avais compté sur l'impulsion que donne là Société d^Encouragement à la 
construction des petites glacières dans les établissemens ruraux : mais les 
succès obtenus en i835 et i856 dans les magnaneries salubres des environs 
de Paris, et la propagation rapide des moyens d'assainissement appliques 
à Téducatiôn des vers à soie, m'ont fait sentir la nécessité de revoir cette 
partie de la question et d'indiqUèr les moyens qui peuvent, en cas de 
besoin, remplacer Temploi de la glaee pour le refroidissement convenable 
du courant ventilateur, lorsqne l'air extérieur se trouve à une température 
trop élevée : je présente cette nouvelle Notice à la Société d'Encouragement, 
en fa remerciant, j'oserai dire, au nom àt l'industrie de la production de 
la soie, de l'appui qu'elle a bien voulu me prêter et des mesures efficaces 
qu'elle a prises pour donner immédiatement une grande publicité à mes deux 
premiers mémoires. 

On sait qu'il est possible de construire à bas prix de petites glacières 
conservant bien la glace; que ces glacières sont très multipliées . en Amé<» 
riqae et qu'elles ecSmmenceat à être cMinoes et Uen apprédées en France, 
11 serait donc facile, là ou il gèle ordinairement en hiver, d'y avoir de la 
g^ace pour le service des magnaneries ; mais je sup(>oserai qu'il est impoe« 
sible de se procurer cette grande ressource, et qu'il faut avoir lecours 4 
d'antre moyens pour ramener l'air trop chaud au degré, de tempécature 
qne la magiumerid doit avoir pendant toute la durée nie l'éducation des vers 
à soie (0* 



(i) Oa pouoa tioayier d'utiles jr«|i^<Ngmfn<tfif siw la çaii|ttr«^iio^ .des i^adèasi éi 
nuques dans les oaYraget dont Toici les titres : 

Essaie and mou$ on Busèmftdry muf fwtrmiéjfiKrê, fm M. BiNndfcy, page 3fl4, Telnme 
pobliéàFhîkdepIne. 



/ 
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T/air n'est jamais saturé de vapeur d*eau dajas nos çlimata^ çt surtout m 
été; il suit de là que, si l'on fait passer un courant d'air sur des surfaces 
humides ou mouillées , son action déterminera la vaporisation d'une cer* 
taine quantité d'eau, ce qui donnera lieu à un refroidissement d*autant 
plus grand que la ventilation sera plus puif^ante et qu'elle sera opérée avec 
un air moins chargé de vapeur aqueuse. 

C'est ainsi qu'une pluie de courte durée abaisse sensiblement la tempéra- 
tufç dp l'air; que Von a froid loreque aj^rès, . a voir été mouillé on s'expose 
A r^fiUon, 4«Q.co)*rantd'air jTApid^f et.que Vop çpfrpidif le liquide conjtequ 
_4^AS me iK>ut^ille en entqur^nt |^ vi^e d'un, jûi^ge mouillé ftt f^u, l'jÇi^paBant 
à. rair« C'est jaje. même prJncipequi donne U^f^plV^^îon de. .1 Action raffai- 
çhi^s^nte des vases poreux, cQunus sous le noi^ ^' cUcarrazOfS, et du hjen-étre 
que procurje le jeu de réventoil da^s les payç chauds,; et ç'fst encore lui 
qpi explique le grand refroidi$seme.nt des oaves où l'on fabirique les Cro- 
p^g^ de Roquefort ; le procédé d'arix^sag^ si. epiployé dans l'Inde pour y 
entretenir une fraîcheur agriéable , dan; l'intérieur, d^s maisons, et^ enfin» 
cette expérience souvent répétée dans Içs mines 4^ jPouUaouen, départe- 
ment du Finistère^ et dans celles d^ Schemnitx.^ en Hongrie, où la sueur de 
la. tète est convertie en glaice da^s |e.chapeaa^en y injectant un courant d'air 
fortement comprimé. 

li':!aiP|4iça(ion de ce pr^Mîédé a« re&oidisseiuefit du? couraint ventilateur 
d'uoe^ffiagqanerîe e$t d'autant plus a6r^<iue| danace oas^ oe n'est que de 
quelques degrés. <c;entigrades.| et seulement pendant la.^méé^ que l'on 
peut avoir à refroidir l'air entployé pour assainir l'atelier. 

Kl y a pluaiiMirs.moyeas d'appliquer ce {unocédé de raf^idissement dans une 
mdgttaviieria salubM 

On peut se contenter de placei* des linges montUés ^siir deis cordes tesn-* 
due» danala chambre à air ; c'est ce que j'avais conseillé de >foire chez M* Cc^ 
mM^SetUM^aiSf, où il n'y a pas de^eave sous là:'niagnaKierie;aiais 11 est bmi 
préMraUe, lorsque le bâtiment est conètriift sui} caves, de ftiire parcourir, 
à l-aîr que l'on veut refroidir, le plue lotfg trajet possible som le sol, avant 
de leconduiMaùx-gahies de ventilation: c^eëtceque j'ai fait exécuter dans^ 
la magnanerie du roi, à Neuilly, où la disposition du bâtiment le permet-* 
tait. Dans cet arrangement, on obtient le plus grand abaissement de tempe- 



- 'N^upeam- Cours complet 4tAgneultwo théùrtqoê^ot pratique^ f/oïiXiétn r8a«^ pav'Deter- 
ville, article Glacière, page 387. 



) i'\ 



AFchiÊcimrû fmaifj pai> ML >àib Peirtkni8,cToh3(naî»^'^*publîé «te iBiOt 

Bulletin de lu Société d^ Encouragement^ année 1827, page 224» et année. jtUsipage Soy^, 
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iM'^Més de VeMiltKk>n, à tenrWrigitie M tfesssM de la chftiilbre à ait', '^' 
sans le faire passer dans celte chambre : on peut^ d'ailleurs, en prenant* 
une portion d'air dans la cave^ et nna antri porHon dans la chambre à air ou 
bien à Texlérieur^ faire des mélanges à toute dose et donner ainsi juste le degré 
de pefinoîdk$«neiit ^oulo^ au 4)oaraat ventilatanr. M. Auhertj qui a parMle-^ 
ment dirigé l'éducation des t^ à soie laite cette année à Neuilly^ a eu^ plu- 
sieurs fois à refroidir l'air servant à la ventilation de l'atelier, et il v est très 
bien parvenu, même dans left/biiC d<ffidlles>* tans employer de glace et au 
moyen de la seule disposition dont je viens de parler. 

J'ajouterai que M. de BaJmcourt^ qui est propriétaire, prés le Pont-du- 
Saint-Esprit , de l'une des plqs grandes magnaneries de France, et qui va 
la convertir en magnanerie salubré, se propose, n'ayant pas dé caves sous 
son bâtiment, dé faire coiiâtruire en dehors, tout lé long delà façade. *iin 
cariai souterrain, où il fera passer de Teau à volonté, et que le courant ven^ . 
tilateur aura à traverser dans toute sa' longueur avAnt d'arriver aux gaines de 
ventilation, à leui* origine au dessus de la chambre a air. . ' 

On conçoit que Ton pourrait perdre une partie de Tavaritage queiioit pro- 
curer ce mode de refroidissement si Ton faièâit passer le dourant. d'air 
refroidi à travers la chambre à air où se trouve l'appareil de chauffage , 
et où la température reste' élevée longtemps, même après que le feu y est 
éteint : c'est pour éviter cet inconvénient que j'ai dit plus haut que, dans, 
le cas où il sera besoin de' refroidir le courant ventilateur, il faudra Tintro-» 
duire directement dans les gainés à leur sortie de ta chambre à air;' il suf- 
fira, pour bien produire Teffet vonM, dlsoler, au moyen de tirettes en 
tôle, les gaines, de la chambre à air, et de pratiquer à chacune, et au dessus 
de sa tirette, une chatière se fermant à volonté et qui ait une ouverture égale 
en surface à la section transversale de la gaine. 

En fermant la chatière et Ouvrant lu tirette, on prendra le courant .venti- 
lateur dans ta chambré à air, tandis qu'en ouvrant la châtiéré et fermant la 
tirette ce sera de Tair refroidi que l'on prendra directement dans la caVé ; 
on conçoit , d'ailleurs, qti'îBn ouvrant à la fois et plus ou moins fa tirette et 
la diaûère, le courant ventilateur se composera d'ùp mélange d'air chaud 
et d'air (roid auquel on poùri^a ainsi donner exactemenl la ten^pérature 

iiécessaire. 

.» « . ■'' "I'* 

Ce qui vient ^Têtré dit me paraît si siùiple e( si clair,, que je pens^î qu^on 
le comprendra a la première lecture, surtout quand on aura bien étudie 
^oh premier méihoire. C'est cette conviction qui m'a empêché ^e joindie 



une planche à cette troisième imbliçatioa; cependuM^ ai r^spéffieiice œ: 
prourak que cela fût nécessaire^ j^e joindrais les plans détaillés de Tappa-» 
reil de refnoidisifement. à la première réimpressiou qui se fera de cette 
note« 
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Diysns renseignemens sur la construction des magnanénes sa^ 
lubres et sur la partie chimique de là production de la soie; 



FAH M. DtARCEB. 






Lorsqu'une industrie reçoit une grande impulsion et que l'on en suit, 
les progrès, jouri^aliers^ on ne peut pas classer de prime abord toutes les notes 
que Ton recueille, ni coordonner de suite tous les Caits qui. se présentent; il 
est cependant nécessaire p^ pour aider au perfectionnement^ que ces observa- 
tions et ces notes soient publiées sans retard : c'est cette considération qui 
m'a décidé à joindre à mes trois premiers mémoires sur les magpaneries sa-- 
lubres ce supplément^ composé de divers renseigpemens- isolés» mais tous 
relatifs à la production de la soie- 

Lorsque, pour la construction d'une magnanerie^ on aura le choix 
quant à la disposition à lui donner, je pense que L'on fera bien d'adopter 
pour 1® grand axe du bâtiment la ligne du- nord au sud» ou la méri- 
dienne; les deux grandes façades de la magnanerie recevront ainsi Hn- 
fluenc.e du soleil chacune à leur tour, et, pour ainsi dire, également. 

Si l'on avait besoin d'une orangerie, on pourrait construire la magna** 
nerie à deux fins : il suffirait, pour celçt, de la bâtir sur cave et de n élever 
le sol de l'atelier que de Quelques décjimètres.ajijd€<ssus du terrain environ-* 
nant; il est évident qu'une orangerie possédant les appareils de chauffage, 
dp' rafraicbi^sement et de ventilation- nécessaires dans une magnanerie sa- 
lubre serait parfaite; en y injectant, d'ailleurs, de la^ vapeur d'eau au 
besoin et au moyen du système de ventilation, on- pourrait y donner assez 
d^hiunidité à Tair, ou même y répandre sur les. orangers et à temps voulu 
soit un léger brouillard , soit une pluie fine et tiède. 

L^expérieuce a prouvé que les vers à soie, au moment de la montée, 
eniraient dans les ouvertures inégales jdes gaines supérieures de ventilation ; 
il faudra donc isoler les bruyères de ces trous au moyen, d'une claie 
serrée, oa garnir ces couvertures de toile métallique avant la montée,. 
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OU bien pliœr le» gaines supérieures de Tvntîlaëon au dessus des passages de 
la magnanerie. 

U sera bon de placer un ou plusieurs* paratonnerres sur les grandes magna- 
nérieSy selon la longueur qu'elles auront ; on pourra, au lieu de paraton- 
nerre, planter un peuplier à chaque angle et au milieu de la longueur de 
chacune des^ deux grandes façades du bâtiment. 

On doit se ser?ir, de préférence, dès chatières de la chambre à air, qui sont 
les plus proches du calbrîfére ; c'est le moyen d'économiser le combustible et 
de mieux régulariser Véchauflbment du courant ventilateur. 

H faudra ouvrir la porte du foyer et la clef du tuyau du calorifère 
quand on voudra le refroidir promptement; on aura k faire le contraire 
quand on voudra refroidir lentement le calorifère et profiler de la chaleur 
qui s'y sera accumulée pendant le chaufiage. 

Si les clai^ les plus proches de l'entrée de l'air chaud dans la magna- 
nerie recevaient une température trop élevée, on remédierait à cet incon- 
vénient en posant sur dé la volige ou sur du carton le rang de claies placé 
immédiatement au dessus des gaines inférieures dé ventilation, près du sol de 
krjnagnanerie. 

Si le plancher de la magnanerie n'était pas épais et qu'il ne fût construit 
qu'en planches, il serait bon d'en éloigner le plafond <le la chambre à air, 
pour ne pastn^ échauffer, de ce côté, rintérieur de^ratelier; dans ce cas, 
on ferait partir, du dessus de la chambre à air, des gaines verticales qui iraienl 
se réunir aux gaines horizontales placées sous le plancher de la magnanerie t 
ce serait alors dans ces gaines verticales que Ton aurait à placer les tirettes 
servant à isoler ces gaines de la chambre k air et les chatières qui doivent 
servir à introduire à volonté dans ces gaines un courant d'air moins chaud 
que ne le serait celui qui aurait à traverser la chambrée, k air antérieurement 
échauffée^ 

Dans les localités où Ton voudra couvrir en chaumis le )>âtiment destiné 
à l'éducation des vers à soie, il sera bon de rendre cette toiture /plus im- 
perméable et plus incombustible^ en. la recouvrant d^une couche d^ mortier 
fait en mélangeant bien ensemble : 

Terre glaise; 7 partie. 

Sable I 

Crottin de cheval. • i 



€haux vive. 



I 



I 



La cheminée qui sert à établir la ventilation de la magnanerie' île doit :p(is 
re rétrécie à son somQiet; son orifice smérieur doit âkre.ginnti.^e la 
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plùîe ftu Bdoyesi d'un chapeau 6ftfèld'aiê«i' grand «t placé homaoUlmietfl^ 
à deux ou trois décimètres au dessus de l'ouverture de cette chemîftée ': si 
la localité faisait cj^aiodre que de^ooufNiide'^ent pofiscAt refoulsp la famée 
dans la magnauerie, il faudrait' faire «Monter le. tuyau du caioriféFe et dw 
fourneau d'appel dans toute la hauteur de la cheminée et le faire sortir , à 
son sommet^ soit par le côté de la cheminée opposé a^u vent régnant, soit 
à travers le grand «ha peau <en tôle; dans ces deiix cas> il sera bon d'élever 
ca tuf au à un ou deux mètres au dessus du sommet de . la cheminée et dc^ 
garantir son orifice de la pluie, au moyen d'uA oliapeau en tôle - convena^ 
blemeot posé. 
. Les {euillesdemurierQonticnnent.au cent: 

Feuilles sèches 3a 

Eau 68 

lOO 
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100 de feuilles de mûrier sèches contiennent 5,58 d'azote; la fauiUe de 
mûrier est donc un aliment très azoté . : ceci semble expViquer TioiflosM'^ 
bilité où l'on s'est trouvé jusqu'ici de nourrir les vers à soie avec daS'feoîUea 
df*autres ^r)>res. 

. Un Ter à soie tie ôonnge^ dans tout lé cours i dé sa vve, î^ue ip' graihmes' 
de feuille fraîche ou 9«*"**,a& de feuille* sèche, et tie trouve dans! Cet aH^ 
Ment que OB'*" ,5i8 d'azote : Cette quantité' d'azote est oelfe qui est conlC'^ 
nue dsâns 4'^'9^7^^^ *^; eependant le çocomd nn ver à wie n^^péae, sàn^ 
sa chrysalide, cpico^T*- ,337. 1; 

En renfermant i!2 Vers à soie avec quelques! feuilles dans un appareit 
fermé, Pair est bientôt devèmi très alcalin, et les Vers ont rapidement perdu 
kuf activité et leur bonne san!té. 

Au bout de a4 l^^ures, l'air de la bouteille avait un peu diminué de volume 
^t contenait sur 100 partiel : 

Azote. . • , ••:•••• 79> Il 

Acide carbonique. . . . . . ' .. ... '/ . i7,5o 

Oxygène 'â,39 

« . • ♦ ... 

100 

Cet air était donc presque complètement vicié. 

Les parois de la bouteille étaient couvertes de gouttelettes d^'eau qf^i éV^it 
très fortement ammoniacale : quant aux vers à soie^ un était mort; les 
•att*és étaient MtmwKis, de cotil^f janâe i^ft^^lè, <«t ptm(ptif' s^hi mou- 
iremtet; tni» soM nMrts pM ap|^ à Kalr et sur ded^féililleé fraîches ; léaf huit 
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autres oii peu mangé $^4Toi9uoDtif«itim^ttiileme'annt de mourir; deux se 
sent convertie en chrysalidct^Mmsfikry et le» trois autres sont morts sans 
filer et sans se co&verlir«èn chrysalides. Il est à remarquer ^que ces la ters 
étaient bien portans et arrivés -à toute leur croissance lorsqu'ils ont été 
mis dans l'appareil clos : que l'on juge^ diaprés cela/ de Vinfluetice fatale 
que doit avoir, sur TëducatioD des* vers à soie, le séjour de ees vers, pendant 
toute leur vie, dans. une magnanerie uau ventilée! 

:. Je dirai^eu' opposition, à ce qui furécëde^ qu'eu i835 l'air a été cons- 
tamment pur danalf magnanerie salubre de M. Camille Beaui^ais^ jusqu'au 
moment de la montée, et qu'en 1 856 les essais eudiométriques ont prouvé 
que, dans la magnanerie des Bergeries et dans celle du roi, à Nenilly, Vair 
y contenait les a i p. i oo d'oxygène qui doivent s'y trouver pour qu'il soit pur. 
J'ajouterai qu'en i&55 M» CafmUe Beauvais, ayant élé obligé^ poiur fa- 
voriser la monlée des vers à soie, .de boucher en partie les ouvertures 
des gaines de ventilation vers le plafond de Tatelier, vit la mortalité des 
vers cx)iiimeo4ser .: l'air pris akM dans l'aÊettet était déjà vicié ; il eontenait 
au qeut : 

Azote 79,00 

Oxygène. , . . . 17,/^$ • 

Acide carbonique* . .•,'.../.. 3,57 
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100 

et l'eau hygrométrique de cet air, condensée au moyen d'un vase rempli 
de glace, au centre de la magnanerie, était fortement alcaline et précipitait en 
brun le nitrate d'argent. 

La. production d'une si grande quantité d'ammoniaque dans une iMigiia«- 
aejrie mal ventilée ; la présence de quelques traces de cet alcali dans l'air 
des magnaneries parfaitement aérées et les résultats de l'expérience citée 
plus haut soÂt des faits Remarquables et qui, eh prouvant combien la 
ventilation ' doit être active pour bien opérer l'assainissement des magna- 
neries, portent à croire que la production d'une haute dose d'ammoniaque^ 
dans les magnaneries ordinaireSi contribue po^r beauooiip à la mortalité des 
vers à soie, et indique qu'on nis saurait prendfetroi^^deipidcaiilîaaspoiur en 
élpigoer ^tte puissante oause de mortalité qui était reatée^inaperoiie jusqu'ici. 

La^oMltetchi ver à soie, élant sédiée,' donne, au cent, i5 de ceiidre 
Uam^e presque entièrement composée, de chaux et contenant lin peu df 
ikiagriésie. • 

A la distillation, cette crotte donne des vapeurs fortement ammoniacales ; 
l'analyse démontre qu'elle contient, au cent, 3,o57 <l'azote. 
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' En traitant à froid la crotte de vers à soie par Teau diatiHée» on obtte«k€ 
une liqueur qui» filtréet a la couleur <ie la bière; elle est à peine alcaline r 
on y a recherehé sans succès la présence de la chaux» de lacide sulfuri- 
que y de Tacide chlwhydrique, de la gélatine, de Furée et de Taeide uri--* 
que. En résumé» (mi a trouvé dans la crotte de vers à soie beaucoup de 
chaux» de la magnésie» une substance analogue à la cire^ et qui y est en 
petite quantité ; du ligneux qui parait blanc» vu au microscope» et qui se 
trouve en grande proportion dans la crotte ; quelques débris de feuilles non 
digérées et une substance azolée 4olubie dans l'eau et qui en est précipitée 
par Talcool. 

ie ne suis entré dans les détails qui précèdent que parce que je sais que la 
crotte de vers à soie se vend jusqu'à six francs les 5o kilog., pour la nourriture 
. des chevaux» des bœufs» des vaches» des pores et des volailles» et parce que, 
d après la composition de cette crotte» je pense qu'elle doit être fort utile 
dans ces divers emplois (i). Mon fils» qui a fait les analyses organiques citées 
plus haut» va examiner tous les échantillons prélevés pendant le cours de l'édu- 
cation qui s'est faite cette année dans la magnanerie du roi» à Neuilly; 
je pourrai donc compléter ce travail pour la première réimpression de ces 
mémoires; en .attendant, je publie ces renseignemens pour attirer l'atten- 
tion sur la partie chimique de l'éducation des vers à soie» qui a été jusqu'ici 
beaucoup trop négligée. 



(i)Yoici quelques détails intéressans sur l'emploi que Toq fait des croUes de vers à soie; 
je lesd<H8 à Toblîgeance de M. Victor Blanc ^ propriétaire au Mas-Diea, près Alais, départe- 
ment du Gard. Les crottes de vers à soie se vendent à Tétat sec el au poids ; le prix en est 
de 5 francs à 6 francs a5 centimes |>ar Jdlog. Les cochons que Von nourrit avec les crottes 
engraissent k vue d'oeil, mais leur chair est de mauvaise qualitéi et leur lard devient très 
rançe et prend un mauvais goût; aussi, maintenant, ne donne-t-on de ces crottes aux co* 
chons que pendant leur jeune Age. Les poules eties dindons sont bien nourris avec un mé- 
lange à parties égales de croUes et de son ou de farine. Ce mélange, ou l'on remplace quel- 
quefois le son ou la Curine par Favoine, est une excdlente nourriture pour les chevaux. Les 
cochons mangent avec avidité les débris àt feuilles abandonnés par les vers à soie pendant 
leurs quatre psemieis âges; on ajoute, pour cela, un peu de son à cesdâkis. Passé le qua- 
trième âge» les vers ^ soie mangeant toute la Ipartie. tendre des feuilles, les débris des teilles 
se donnent alors aux vaches ; les chevaux mangent avec avidité tous les jrestes de feuilles 
de mûrier, mais il y ^ danger à leur en donner; et on en a vu périr par suite de cette 
alimentation. 
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NOTE 

Sur r application des procédés de M. Bassi dans les magnaneries 
saliibres^ pour sy opposer à l'invasion et au développement de 
la maladie connue sous le nom de mùscardine; 

PAR M. D'AJRCET. 

L'industrie de la production de l^soie, restée Jusqu'à cesderniers temps, dans 
un état d^imperfection vraiment déplorable » a reçu enfin une grande impul- 
sion y et s'est tout à coup enrichie de découvertes importantes et de notables 
perfectionnemens. 

Tandis que l'Italie nous faisait connaître les belles recherches de M. Ba^si 
sur l'origine^ et le traitement de ja muscardine, la France renvoyait à l'Italie , 
et pour ainsi, dire comme échange industriel ^ les travaux de M. CamiUe 
Beifuuaisei les moyens d'assainir les magnaneries, en appliquante leur con*^ 
struction les principes de la physique usuelle : cette heureuse coïncidence, qui 
met en oommun les connaissances acquises par des nations différentes dans 
l'intérêt de leur agriculture , de leur industrie et de leur commerce, est sans 
doute fort remarquable; mais il faut lui donner toute la portée qu'elle peut 
avoir, et c'est dans ce but que je vais indiquer comment la belle découverte 
de M. Bassi peut immédiatement trouver son application dans Içs magna- 
neries salubres construites sur le plan que j*ai proposé en i835 (i). 

On sait que la maladie connue en France sous le nom de muscardine est 
l'une des qauses les plus funestesde la mortalité des vers à soie : cette maladie, 
qui fait périr beaucoup de vers et qui dépeuple souvent une magnanerie en-^ 
tiére au mopient où presque toutes les dépenses de l'éducation sont faites , 
avait été longuement étudiée; mais son origine était restée ignorée, et les 
magnaniers n'avaient aucun bon moyen d'en préserver leurs vers à soie, ni 
de les en guérir. 

Les choses étaient^d^ns cet état lorsque M* Bassi, après de longues recher- 
ches dirig/ées avec un talent remarquable et une persévérance bien méritoire , 
vint annoncer au monde savant qu'une plante de. la famille des cryptogames 
était la eause de la muscardine, et vint indiquer aux magnaniers les moyens 
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(t) Ce plan de construction se trouve décrit^ gravé et développé dans les quatre premiers 
mémoires que j'ai publics sur rassaiaissement des magnaneries. 
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à employer pour s'opposer à l'invasipn île cette funeste maladie^ et même pour 
la guérir^ lorsque les vers à soie eu sont atteints. 

Je ne m'occuperai pas de la partie théorique de la découverte de M. Bassij 
il me suffira de dire^ sous ce rapport^ que cette découverte a été constatée, en 
Italie, par M. Balsamo,- et, successivement en France, par MM. Judouin 
et Montagne (i) ; mais je crois devoir entrer dans tous les détails nécessaires 
pour faire comprendre combien la construction des magnaneries salubres fa- 
vorise l'application des procédés d'assainissement dus à M. Bassi, et comment 
ces procédés doivent être pratiqués dans ces magnaneries. 

Les vers à soie étant élevés dans les magnaneries salubres comme ils pour- 
raient l'être en plein air et s'y trouvant, sous plusieurs rapports, mieux qu'ils 
ne sont à l'état de nature, je pense que , par ce seul moyen, on évitera l'inva- 
sion ou le développement des maladies qui dépeuplent souvent les magnane-* 
ries mal construites ; mais je supposerai le contraire ; et , pour être utile dans 
la question, je la traiterai en l'étudiant dans l'hypothèse la plus défavorable, 
c'est à dire en admettant que j'aie à employer de la semence viciée par les 
germes du botrytis bassiana, et à opérer l'éducation des vers à soie dans une 
magnanerie ordinaire déjà infectée et dépeuplée par la muscardine» 

Je commencerais, avant l'automne, par convertir la magnanerie infectée en 
magnanme salubre , en suivant exactement le plan de construction indiqué 
dans mon premier mémoire. 

Pendant la durée des constructions, je' ferais passer à la lessive tous les sacs^ 
les filets et les rideaux ou tories employés dans la magnanerie, et je ferais les- 
siver avec la dissolution de potasse caustique , et ensuite à grande eau, tous 
les ustensiles et meubles en bois de Tatelier. 

Les constructions étant achevées, je ferais badigeonner avec soin tout rinté*- 
rieur de la magnanerie, ainsi que les embrasures de ses portes et fenêtres, avec 
une liqueur composée de chaux vive et de dissolution d'alun, employée en léger 
excès (a). Gela fait, je placerais tout le mobilier et les ustensiles dans la mar 



(i) M. le comte Jacques Barbôy de Milan, a publié, à Paris, en i836, une brochure dans 
laquelle on trouve un bon résumé des travaux de M. Bassi^ il faudrait avoir lu œt ouvrage 
pour bien comprendre les détails dans lesqueb je vais entrer. 

(2) M. ^0^51 recomsnaade de badigeonner les murs de la magnanerie que l'on veut aasaioir, 
soit avec de la dissolution de potasse caustique, soit avec de la dissolution de chlorure désinfec- 
tant ; mais l'expéxience^ pi>!*v^ q»*^ r^^pi^î ;ii* /^^g^is^grtlnfrmnft rendait 1p» murs hnmidfi, 
les disposait à la nitrification, et pouvait même eu altérer profondément la solidité. Le ba- 
digeon préparé avec la chaux et eicès de dissolution d'alun n'a aucun de ces inoonvéniens, 
et je le crois suffisant pour détruire les germes de la muscaidine; j'ajouterai ici que, dans la 
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gMQdrîe; j'en foroMPaÎB eMeteneAt toalts Los pottei et fenétra ; je fnraU uil 
peu de feu dans le calorifère de la chambre à air, et faisant jouer le tarare^ 
j'étabKraiâ une g^'âode ventilation d'air pur dans la siagnanèriè potir en des- 
sécher proniptement les murs ettle mobilier* Cette dessiccation > opérée à basse 
température y étant obtenue , je diminuerais la puissance de la ventilation et 
j'augmenterais la température da courant ventilateur au point de détruire jus^ 
qu'au dernier germe de boirjrtis bassiaaia, s'il en était resté dans la magnane^ 
rie où sur son mobilier» 

Les^ tiioaes étant aindî préparées, il n'y aurait plus qu'à répéter ce chaufiage 
et cette ventilaticm une fois par mois, jusqu'au printettips suivant , pour toù^- 
jours lùaintenir la magnanerie et son mobilier dans un bon état de sécheresse , 
ce qui se ferait aiséiiMnl, puisque, dans l'intervalle des chauffages, il suffirait 
de bisser ouvertes les diàtiéres de la chambre à air et la communication des 
gaines supérieures avec la grande cheixffnée, pour qu'il passât continuellement 
un léger courant d'air dans Tintérieur de la magnanerie. 

Quant à la semence viciée par les^ germes du botrjrtis bassiana, je me cou-l 
forinerais en tout point aux indications données phr M. Bassi, c'est à dire 
qu'à la in de l'hiver et avant le retour du printemps , je purifierais cette se- 
mence en la trempant dans un mélange à parties ^les d'eau et d'alcool à 
3a degrés, la faisant sécher à l'ombre sur une planche ou sur une toile bien 
tendue, et en prenant d'atUeurs toutes les autres précautions d'assainissement et 
de conservation recommandées à la page 44 ^^ ^^ brochure publiée à Paris , 
en i836, par M. le comte Jacques Barbô de Milan. 

Quelques jours avant de commencer rédnéation des vers à soie , et tou- 
jours sans ouvrir ni les portes ni les fenêtres de la magnanerie, j'allumerais 
du feu dans le calorifère, et, sans activer la ventilation par le moyen du tarare, 
je ferais dans le bas de la chambre à air une fumigation de chlore , de ma- 
nière à eb remplir la magnanerie pendant quelques heures : cela fait, j'enlè- 
verais les vases fumigatoires placés dans la chambre à air, et continuant le 
feu dans le calorifère , tout eu forçant la ventilation par le moyen du tarare, 
je rejetterais promptement au dehors l'excès de chlore accumulé dans la ma- 
gnanerie ; je suspendrais ce travail dés que l'air contenu dans l'atelier ne sen- 



brochure de M, le comte Ba^bâj il y a de mauvaiBes indications chimiques qu'il faut recti- 
fier en la lisant : c'est ainsi qu'on y indique le pUtre comme pouvant rendre la potasse caus- 
tique^ et qoe, dans plusieurs passages, on y parle de chlorures métalliques au lieu de chlo- 
rures dés'mfectans. Les personnes qui n'auront point de connaissances chimiques ferwit bien 
de consulter» à ce sujets un pharmacien de leur voisinage. 



\ 
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tirait plus le chlore, et tout serait ainsi préparé pour commencer l'éducation 
des vers à soie. 

Le moment étant arrivé de faire éclore la semence, j'opérerais Tincnbation 
comme on le fait dans les meilleures magnaneries, et je dirigerais ensuite 
l'éducation en suivant les procédés les plus perfectionnés, c'est à dire en hâ- 
tant l'opération par le moyen de la chaleur ; en ventilant la magnanerie avec 
de Tair convenablement chargé de vapeur aqueuse ; en multipliant le nombre 
de repas; en délitant souvent les vers à soie au moyen de filets, et en rejetant 
aussitôt la litière au dehors : je prendrais d'ailleurs toutes les précautions indi- 
quées^ par M. Bassi pour ne pas laisser introduire les germes de la muscar^ 
dine dans l'ateUer, soit par les ouvriers venant du dehors, soit avec les feuilles 
de mûrier cueillies dans la campagne , soit enfin par l'air ou les moudies en* 
tourant la magnanerie; et, sous ce dernier rapport, j'aurais beaucoup de faci- 
lité pour atteindi*e ce but ; car, pour qu'une magnanerie salubre puisse pro- 
duire tous les avantages que l'on doit en attendre , quant à l'assainissement, il 
faut que les portes et les fenêtres en restent constamment fermées et que l'air 
extérieur ne puisse y pénétrer qu'en passant par la chambre à air, et ne puisse 
en sortir qu'en se rendant dans la grande cheminée, après avoir parcouru les 
gaines supérieures de ventilation. 

Si, malgré toutes les précautions qui vi^ment d'être indiquées, quelques 
vers à soie venaient à être attaqués de la muscardine, me conformant encore 
en tout point aux préceptes de M. Bassi ^ je ferais une recherche exacte des 
vers malades ; je les enterrerais dans le trou à fumier, et j'obligerais l'ouvrier 
qui aurait touché et enlevé ces vers à purifier ses mains et les ustensiles dont 
il se serait servi; mais si la maladie sévissait avec une grande intensité et atta- 
quait à la fois une grande quantité de vers, alors je hâterais, par le moyen de 
la chaleur et des repas multipliés, l'éducation des vers à soie; je m'oppose- 
rais au développement de la maladie en faisant manger aux vers de la feuille 
humectée avec de la dissolution de potasse, comme l'a indiqué M. Bassi, et 
j'aiderais à ces moyens en faisant de temps en temps, et surtout le soir et le 
matin, de légères fumigations de chlore ou d'acide sulfureux , en plaçant, soit 
les mélanges fumigatoires , soit le soufre en combustion, dans le bas de la 
chambre à air et près des chatières les plus rapprochées, à droite et à gauche 
du calorifère. 

Je pense qu'en agissant ainsi et en ayant d'ailleurs égard aux conseils donnés 
par M. Bassi^nv faire assainir les magnaneries des environs , ou au moins , 
pour ne laisser entrer dans l'atelier que des ouvriers, des feuilles et des usten- 
siles préalablement purifiés, on remédierait le nueux possible, dans l'état actuel 
de nos connaissances, au mal qui nait de la propagation rapide et de l'invasion 
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générale de la muscardine dans les magnaneries mal construites : au reste, ici , 
je n'affirme rien; n*ayant pas d'expérience personnelle des moyens curatifs dé- 
clarés bons par M. Bassi, je les admets comme te)s^ et je ne fais qu'indiquer 
combien le système de construction des magnaneries salubres est fi^vorable à 
l'application de ces moyens , tant sous le rapport de Tégale dispersion des gaz 
désinfectans, de l'air chaud et de l'air frais dans l'atelier, que sous celui de la 
clôture exacte de la magnanerie, et de la forte ventilation qui peut, à volonté, 
y être régulièrement opérée soit par le moyen du fourneau d'.appel, soit en se 
servant du tarare. 



NOTICE 

Sur un nouveau tarare destiné à la ventilation des magnaneries ^ 

des salles d'hôpitaux , de spectacles j etc.; 

Par m. combes, ingénieur en chef des mines. 

Parmi les machines qui ont pour but de mettre en mouvement les fluides 
aériformes, le ventilateur à force centrifuge, plus vulgairement connu 
sous le nom de tarare^ ^ distingue par une grande simplicité de construc- 
tion, qui rend son établissement peu dispendieux , et réduit presqu'à rien les 
frais d'entretieq; il a, en outre, l'avantage de n'admettre, comme parties mo- 
biles, que des pièces douées d'un mouvement de rotation continu^ et de pro- 
duire un effet parfaitement uniforme. A l'occasion des études auxquelles je 
me suis livré relativement à la ventilation des mines, j'ai tâché de déterminer 
les règles de construction des tarares, d'après les principes de la mécanique 
appliquée aux machines. Je me suis bientôt aperçu que la construction gé- 
néralement adoptée, telle que j'ai eu l'occasion de la voir dans diverses usines 
ou manufactures, et qu'elle est indiquée dans quelques ouvrages, ne satisfai- 
sait pas à ces principes. La note suivante , que j'ai rédigée à la demande de 
MM. dArcet et Henry Bourdon, contient les résultats auxquels je suis ar- 
rivé, pour le cas particulier des tarares destinés à la ventilation des salles, des 
magnaneries , etc. J'ai supprimé toutes les formules algébriques ; mais je 
rappellerai en peu de mots les principes fondamentaux de la mécanique, sur 
lesquels s'appuie la construction nouvelle que je propose'. 

Pour ventiler un espace fermé, il faut remplacer l'air qui le remplit par de 
l'air frais puisé dans l'atmosphère extérieure ; or, le déplacement d'une masse 
d'air quelconque, dans une direction quelconque, au milieu d'une atmosphère 
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supposée en équilibre^ n'exige théoriquement aucune dépense de force mo« 
triée, parce que ce déplacement ne modifie aucunement/ ni la position du 
centre de grayité de la masse totale de Tatmosphère , ni l'état de compres- 
sion de Tensemble des couches qid la constituent. Il en est de ceci 
comme du transport horizontal des fardeaux, qui n'exige aucune autre dé-^ 
pense de force que celle absorbée par les frottemens et autres résistances 
passives t)roduites dans te mouvement de la machine dont on fait usage. 
Mais, si le déplacement de l'air n'exige aucune dépense théorique de foi^ce 
motrice, la projection de l'air dans l'espace, avec une vitesse déterminéiî 
comme dans les machines soufflantes , nécessite au contraire une dépense de 
travail moteur dont on trouvera l'expression en unités dynamiques, chacune 
d'un kilogramme élevé à un mètre de hauteur verticale, en multipliant la 
masse de l'air projeté, par le carré de la vitesse qu'on lui imprime, et pre- 
nant la moitié de ce produit.- La masse de Tair s'obtient , d'ailleurs , en divi- 
sant son poids exprimé en kilogrammes par l'intensité de la pesanteur, ou 
par le double de Tespace parcouru par un corps grave tombant librement, 
pendant la première seconde de sa chute. 

II suit de là qu'en construisant une machine destinée à renouveler l'air qui 
remplit un espace déterminé, il faudra faire en sorte que l'air puisé par Fap^ 
pareil soit rejeté dans l'atmosphère extérieure avec une vitesse nulle , ou du 
moins avec la p}us faible vitesse possible. Le tarare ordinaire ne satisfeit 
point à cette condition ; car on le dispose le plus souvent de façon qu'il rejette 
au dehors , par un bout de tuyau , l'air qu'il puise dans la salle. C'est alors 
une véritable machine soufflante, qui lance l'air dans l'atmosphère, avec une 
vitesse d'autant plus considérable, qu'on a besoin d'une ventilation plus ac- 
tive, et que par conséquent on le fait tourner plus vite. Il en résulte que le 
travail moteur nécessaire pour mettre ce tarare en mouvement croit comme le 
cube du volume d'air extrait, dans l'unité de temps, et cela, indépendamment 
du travail absorbé par les frottemens , les variations brusques de vitesse de 
l'air, et autres causes de résistance tenant à la forme de l'appareil. Or il 
n'est pas plus difficile de faire un ventilateur à force centrifuge, ou tarare, 
qui rejette l'air dans l'atmosphère , avec une vitesse nulle , ou du moins 
très petite, que de construire des roues hydrauliques dont l'eau sorte 
avec une vitesse absolue très petite, bien que ces roues puissent tourner avec 
une vitesse comparativement très grande. 11 suffit, en effet, de laisser le tarare 
entièrement découvert sur tout son contour, et de donner aux ailes mobiles 
fixées à l'axe la forme de surfaces cylindriques dont les génératrices soient 
parallèles à Vaxe du tarare, et dont la base soit un arc de cercle tangent à la 
circonférence décrite par l'extrémité de l'aile, dans son mouvement de rota- 



(39) 

tion autour de Taxe. Si r<m imprime aux ailes d'un semblable tarare un 
mouTemeuC de rcytation en sens inverse de la courbure des aîles^ l'air aspiré 
par l'ouverture centrale, et rejeté à la circonférence par l'action de la force 
centrifuge, coulera sur les ailes courbes, et s'échappera, à leur extrémité, avec 
yne .vitesse relative dirigée en sens contraire de la vitesse de l'aile. La vitesse 
absolue de l'air sortant sera donc égale à la différence de la vitesse de l'aile et 
de la vitesse relative de l'air, à sa sortie. S'il arrivait que ces deux vitesses 
fussent égales, la vitesse absolue serait donc nuUe; eu tout cae^ elle serait 
moindre que la' vitesse de l'extrémité des ailes. 

Or, on démontre que si un tube^i&?,^g'. i , FL 6, ouvert par ses deux extré- 
mités oa', ccff reçoit un mouvement de rotation uniforme autour d'un axe 
fixe o , et si, pendant que ce mouvement a lieu, les deux extrémités du tube 
demeurent dans des masses fluides soumises à 1{l rn^me pression , il s'établira 
dans le tube un courant fluide, entrant par r«xtrémité aa' la plus rapprodiée 
de l'axe, et sortant par Tautre extrémité ce' ; que , de plus , si le fluide peut 
pénétrer dans le tube sans chocgier ses parois et, sans éprouver une variation 
brusque de vitesse, la vitesse d'écoulement en cd sera précisément égale à la 
vitesse imprimée à cet orifice^ en vertu du mouvement uniforme de rotation 
autour de l'axe. l\ suit de là que si le tube est recourbé de façon à ce que son 
axe s, t, i soit tangent en i , à la circonférence décrite par le point i autour de 
l'axe^ et si la rotation a lieu en sens inverse de la courbure du tube^ comme 
l'indique la flèche^ la vitesse absolue du fluide sortant sera nulle. Il sera 
donc possible de déplacer l'air de la salle sans autre dépense de force motrice 
que celle qui est absori>ée par les frottemens de l'appareil, si l'on peut mettre 
en communication avec l'intérieur de la salle les orifices aa' de plusieurs 
tubes recourbés tournant autour d'un axe fixe, dont les extrémités débouche* 
ront dans l'atmosphère extérieure, pourvu que l'on trouve le moyen de faire 
entrer l'air de la salle dans les tubes mobiles, sans choc et sans variation 
brusque de vitesse (i). On voit aussi que la vitesse relative de l'air sortant des 



(i) Ceci suppose, il^ est Trai, que les pressions de l'air, dans la salle et dans Fatmospfaère 
extërieure, sont égales entre elles pour des couches atuées au même nîyeau, ce qui n'est pas 
exact : par le seul fait qu'il y a ciis^olation d7air détevmitiée pas le jeu d'une maeh^ «^spi* 
rante, la pression dans la salle doit être moindre que la pression extérieure. Cette ditfé* 
rence de pression dépend aussi des différences de température et de l'état hygrométrique 
de l'air intârieur et extérieur ; mais dans tous les cas, çUe demeurera fort petite si l'on a 
donné de grandes dimensions aux gaines ou coiiduites , et aux ouvertures par lesquelles 
Kiir passe, dans le trajet qu'il parcourt. Nous supposons ici qu'on a satisfait à cette condi-^ 
tioD, et qu'ainsi la diffikence de pression estextrêmement fadble. 
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tubes, et par conséquent le volume d air qui sera extrait, de la salle, dans 
l'unité de temps, seront proportionnels à la vitesse angulaire imprimée aux 
ailes. 

Le tarare construit sur les principes que je viens de développer, et repré- 
senté par lesjîg. 2 et 3, PL 6, réalise à très peu prés les conditions vouluei^ 
et permet, en conséquence, d'opérer la ventilation d'un espace fermé , avec la 
moindre dépense possible de force motrice. Loijig. 2 représente la section de 
l'appareil par un plan peipendiculaire à Taxe de rotation, et la Jig. 3 est une 
secdon méridienne par un plan conduit suivant Taxe, perpendiculaire au plan 
de la section Jlg. 2 , ou suivant la ligne AB. 

hsijig* 4 niontre le disque circulaire portant les ailes, vu séparément. 

La Jfg*. 5 est une vue de face et de profil du support monté à l'extrémité de 
l'arbre touriiiant, du côté^e l'arrivée de l'air, avec les deux traverses aa sur 
lesquelles ^ont vissés les diaphnigmes 011 feuilles de tôle mince, dont la fig. 6 
offre une élévation. Ces feuilles aboutissent au disque D, mais sans le toucher. 

hajig. 7 est une vue de face et de profil dçs pièces qui fixent les ailes sur le 
disque DD ; pour cet effet, des boulons filetés, rivés sur le bord des ailes, pas- 
sent à travers le disque contre lequel ils sont serrés par des écrous. 

A, est Taxe du ventilateup en fer forgé; il peut avoir de 27 à 3o millimètres 
de diamètre et être placé verticalement ou horizontalement. Dans les figures, 
on le suppose placé dans une position horizontale. 

CC,^g. 3, est une plaque en bois, circulaire ou carrée ,. posée dans un 
plan perpendiculaire à Taxe de la machine, et pei*cée d'une ouverture circu- 
laire, dont le centre est sur l'axe, et dont le rayon ox = o".3o. A 
cette ouverture est adapté le conduit évasé EE , qui met le tarare en com- 
munication avec Tespace dans lequ^l'on veut renouveler l'air, ou avec les 
gaines qui communiquent directement avec cet espace. 

DD est un disque circulaire en bois, cerclé en fer mince. Ce disque présente 
la forme d'un solide de révolution dont la Jig. 3 représente un méridien; il 
est invariablement fixé à l'axe A , et les ailes courbes du tarare y sont 
attachées. Son diamètre est assez grand, pour qu'il déborde les ailes de 2 ou 
3 centimètres, sur tout le pourtour du tarare. Ce diamètre est, dans le tarare 
représenté ^g. 2 et 3, de ï'^.24 à i".26. 

Les%ailes courbes sont on tôle de fer, d'une épaisseur de 2, millimètres au 
plus ; elles. sont au nombre de douze , toutes fixées , ainsi que je l'ai dit, au 
disque DD. ha Jig. 2 représente la section de ces ailes par un plaa normal à 
Taxé du ventilateur. Voici comment oi>trace cette section : 

Du point o, comme centre, on décrit les deux circonférences concen- 
triques ùb et ce. La première a un rayon de o<".3o; le rayon de la seconde 
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esft double ou égal à o'*;6o. Les sections des ailes sont comprises entre ces 
deux circonrérences ; elles doivent être tan{>;entes à la plus grande, et rencon- 
trer Tautre sous un angle d'un demi-droit. On satisfait a -cette condition em 
traçant du centre o, et avec un rayon égal à o^.^kSn , une circonférence que 
l'en divise en douze parties égales, et prenant les points de division qui «dkft 
indiqués dans l^Jig* ^, par la suite des nombres i^ 2,... 12, pour centres de 
courbure des ailes. Chaque aile est ainsi un arc de cercle dont le rayon a 
o"'.348 de longueur ; les extrémités des ailes se trouvent sur la circonfé- 
rence c,c^ et aux extrémités des rayons respectifs qui joignent le centre o 
du ventilateur aux centres 1, 2, 3, ... 12, des toiles. La hauteur des ailes en . 
tôle n'est pas uniforme > comme on le voit dans la seetian^g. S. Ainsi la 
hauteur hl, à Textrémîté de Taile, r= 0^.224 , et la hauteur mn , à l'origine 
de l'aile, r:?:^ o'^.iS. La face interne du disque QD est infléchie de manière à 
passer par les points h, m, m', h'. Il faut aaisti que les tangentes en h et h% 
à la courbe Am^ h'm\ soient parallèles au plan CC ou perpendioulaires à Taxe,, 
et que l'extrémité du disque qui fléborde les ailes soit un anneau plan. 

L'axe horizontal A est porté par une de ses extrémités sur une traverse 
horizontale en fer aa, Jig. 5, placée suivant le diamètre horizontal 4^ l'ouver- 
ture circulaire. Cette traverse, qui doit être amincie pour ne pas gêner rentrée 
de l'air dàUs lé ventilateur , peut être soutenue , dans son milieu , par un 
support vertical F appuyé sur le bord inférieur de Touverture drculaire. 
(sGi, Jig. 5, sont deux feuilles de tôle mince, fixées à la traverse aa, et 
découpées de manière à venir tout près des tranches intérieures des ailes, 
de la fece interne du disque DiD, et^de la suf face cylindrique de l'axe A, Cei^ 
feuilles , uniquement destinées à empêcher le mouvement giratoire de Tair, 
et à l'obliger à pénétrer dans les canaux «nobiles formé? par les ailes courte, 
avee une vftesse absolue dirigée dans le sens des rayons du ventilateur, ne 
doivent frotter t^ntre aucune* dès parties «obiles de la' machine, maiy doi- 
vent s'en approcher le plus possible. 

La seconde extrémité de l'axe A porte sur un mur, ou sur un 'appui con- 
venablement établi pour la recevoir.' J^ai supposé, dan%. laj%. 5^ qu'elle por- 
tait, sur une partie du mur du bâtiment. V est un écrou qui serre forte-* 
ment le disque D contre Vembase de l'arbre A. 

Le tarare doit être monté et ajusté a^ec beaucotlp de soin. Il importe que 
les tranches des ailes taumées vers \% plan fixe CC soient exactement <x)nte- 
nues dans une même surface plane. 11 faut que les faces internés de la plaque- 
fixe CC et du disque mobile DB soient parfaitement unies au rabot, et que ces 
jparties soient construites en bois bien set, qui ne se voile pas. 

'Entre le disque mobile DB et le support de l'axe^ en dehors du ventilateur, 

•* 6 
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es4 ui^C^ ftûF, rajp}>Fe A. une poulie P desiinée à trau^iaettre^ au moyea. 4*U9e 
coirde JUknti^ fiu, le. mouFe^m^Plt dQ rdaMoa, Lq diamètpq de cette poulijB.d^U étx» 
e» r9fipQH ai{ec le dîaiftétre d'uve roud établie ailleurs, $ur lanyxell^ passe la. 
oOfde sans^ fiD>êt qui reçDitle mou^mei^t^ spit à l'aide d'uue. maaiTelle 
twm^! par UJpte £eminA ou uo eufaut ^ soit par tout autre moyeu. 

Le tarare ooKistruit d'après les dimeusions précédentes^ doit être ouvert, 
sur tout sou pourtour , dans Tair atmosphérique, afin que l'air , qu'il 
rejette à sa circonférence , puisse s'écouler avec facilité. J'indiquerai 
plus bas les diaposiUons que l'on peut prendre dans ce but ; mais, auparavant, 
je dois faik*e remai'quer que l'appareil satisfait à la double condition , 
!• qufi la vitesse relative de l'air, à la sortie des canaux mobiles, soilà pen 
prèsf opposée à la vitesse des ailes, et 2,'' que^ l'air pénètFe dan$ les canaux 
mobiles sans^ être choqué par les ailes* D'abord il est évident que si Ton 
joint l'extrémité d'une aile 2, J%. a, au centre i de Tailç préeédenle i, 
la ligne qz sera normale à l'aile i, etqmci l'orifice .d'écQulement 4m canal 
courbe, formé par les deux ailes voisines, pourra étre^cçar^dé comme qn re^<- 
tangle ayant pour base qz^ et pour hauteur la hauteur hl de l'ailç. La lon- 
giœur gz^ étant égale à o^'-oSa, et la hauteur hl = 0,2214» on voit que 
l'aire de l'orifice d'écoulement de l'un des oan^mx courbes est. égale 
à o^oSs X o,a9i4 =^"0,01 1648 mëtrecarré ; de sorteqw-la scnaame des^odfices 
d'écoulement des douze canaux courbes est- de o, 1 397 mètre carré. La 
vitesse relative de l'air sortant du canal compris- entre lea ailes i et 2 est dovc^ 
normale à qz. L'angle compris entre cette vitesse relative et la viteas^^ 
de l'eiitrémilé de l'aile est donc égal à l'angile compris entre zq et le rayon ça^ 
angle qu'il est facile de calculer, et qui est de 20 degrés. 56 minutes. Si l'oi): 
suppoeeique la vitesse relalive de l'air sortant soit exactement égale à U vitesse 
de l'extrémité de l'aile, et que«ron désigne celle*^^i par Y, on trouvera que la. 
vitesse absolue d« l'air sortant sera égale aux . ^ de h vitesae V ; c eal 
là la vitesse absolue la plus grande que prendi^a l'air sorfLant* Ou pourrait, 
la réduire enqore davantage en multipliant lerqopbre d^ ailes;, m^i^ on 
to^iberait alors dans un loutre- inconv6iient, celui[ de rétrécir par trop l^, 
of^Kces d'iécoujiement^ ce qui exigerait qu'on imprimât au ventilateur^ pour, 
extraire ta même masse d air, une vitea^ pius grande, , et cpfupUquemit d'ai^-r 
leurs Ja construction d^ Tafpareil». . . "^ 

Seçopd^tuont* Pqut que l'air, à son ^trée d^ns 1^ canaux mobiles, nj^ soit 
pas cboqoé p^^w les» ailea, il est nécessaire que sa vitesse relative, lorsqu'il, 
péi^ôtr^d^usl^ vef^^ilatei}r,,soit.djiirig^e suivant le plan tangent aipL. ailes sm^. 
leurs bords intérieurs. Or les diff^bragmçs.ou feuilles de,tôl^ GG, qui préiriçn^ 
nent le ww^eBieiit.giraitQire>dc| l'vv» d^nsJ'oiiv.Qrtvre œotrale^ le forcent de 
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VëtalcnnBii «tièviippe q«i se TépMMl oniferinëiiieal de tous le» côlés^le l'ou^ 
reitaine^ «IMM le disque fine et le disque mobile.. Les vitesses des filets qui 
THnnposent cette uttppe deîrent doue être dirigées dans le sens des rayons aboïk- 
tisMut à TaxB de lu machine. Gomme le ^profil des ailes coupe la ctPconfÀ^ 
rence bh sém un angle <l'«in demi-droit , la Tilesse relative de l'air entrant^ 
par rapport aux atles mobiles, qui est la résultante de la vitesse absolue de 
l'air et d\tne viteese égale et contraire à celle des bords intérieurs des ailes > 
cette vite^^se relative, dis-je, sera tangente aux ailes^ si la vitesse absolue^ diri- 
gée suivant les rayons^ est égale à la vitesse des bords intérieurs des ailee^ diri* 
gée suivant les tangentes à la circonférence 66 , ou à la moitié de la vitesse des 
extrémités des «îles , puisque les rayons des bords intérieur et extérieur des 
ailes sont dans le rapport de i à s. Il est facile de voir que cette eonditi^nsera 
satisfaite à très peu prés, si l'aire de la surface cyliodriqise droite^ qui a foux 
base la circonférence bb^ fig. â, et pour hauteur tmiy fig. 3, est é^ale au double 
€les aires réunies des orifices d'écoulemeuL En effet , nous avons dit préoé^ 
demment que la vitesse avec laquelle l'air s'écoule, à l'extréniité des canaux 
mdbiles, était égale sensîblemait à la vitesse de l'extrémité des aîIes.iOr, 
lorsque le courant d'air qui traverse le ventilateur est devenu pemnanent, des 
masses d'air égales doivent sortir, dans l'unité de temps, par les orifices ex- 
trêmes des canaux mobiles^ et pénétrer dans ces canaux^ en trarversant la sur^ 
face eyliiidrique qui a pour base la circonMnence bb. Les pressions de l'air, 
à son enti^ée et à sa sortie, étant toujours peu différentes, on peut previpe .ioi 
les volumes pour les masses , sans erreur sensible. Il s'ensuit que ia. vi- 
tesse moyenne absetne de l'air^ eotjrant par la surfiice cylindriqne bb^ei la 
vitesse relatitw d'ëoou(em4».nt, sont entre elles dans le rapport inverse de^l'atre 
defe MHkce cylindrique et des aires réunies des orifices d'écouleoMpt^ IVHir 
que ta première vitesse soit la moitié de la seconde, il faut donc que llatrede 
la surfli'cc cytfndriqae hb soift double de la somme des aires des orifices 4'<^ 
^seulement, que ndus avons trouvée être égale à o"' ^'ligy. C'«Bt ainsi que 
nous svons déterminé les hauteurs relatiires JU et mit des nifes, ««leurs rdeus 
extrémités. Mous avons d^ailletniB prisais hanateur intérieure mn égale à«i9P'^ 1 5, 
moitié do rayon de l'ouverture centrale du disque fixe GC, afin que l'aire de la 
surface cylindrique d'entrée de l'air fut à pe» fn*és égale k Tairede l'ouverture 
centrale. Ces détails expliquevt les dimeosbns reUlivesqias nous avops adop* 
tëes, ef font voir de quelle manière elles«devraient mrier ensee^klcy sii'onvottf- 
hrk constmire'un ventilateur d'2im'diBaiétreidiffiéritit,onavè&deif ^ks^ptiHi' 
otf moitis <tiombreusesi > . ■ .' .;..!. . «i 

(^m au ^milum^idfâii^ déWté par lit wniHitenK^ dasf ufl^ttatoade d». 
temps, il esr^propoftiomiel, nMî.que je ilaî-déjàdft^ àda vitasye éàtftoxwimm 
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f]u*on hii imprime , et roik obtiendra ce volnme en multipliant la ^omnie des 
aire9 des orifices d'écoulement o""-^*, iSgy par la vitesse de rextrémité des ailes. 
Le rayon de la circonférence décrite par ces extrémités étant de o^'^ôo, le dé- 
veloppement de la circonférence est de ^'^tjj* Ainsi la vitesse de l'extrémité 
des ailes> par seconde, sera égale à 3'°y77 multipliés par le nombre de tours 
de Taxe dans le même temps. A un tour par seconde, ou 60 tours par minute, 
correspondra donc une vitesse des ailes égale à 5^,jj et un volume d'air ex- 
trait de a" ""^iSgy X 3^,77 = oï"'^,5a65. On trouvera que, pour extraire 
un mètre cube d'air par seconde, le ventilateur devra feire i^"%9 par seconde, 
ou 1 14 tours par minute. 

Supposons, par exemple, que l'on veuille renouveler complètement, toutes 
lea demi-heures, Tair d'une salle qui aurait 24 métrés de long sur 9 mètree de 
large et 6 met. de hauteur, ce qui fait une capacité de 24X9X6=1296 nau 
cubes. Le volume d'air à extraire par seconde serait donc égal à 7fH==o'"'^*,72« 
Le nombre des révt^lutions du ventilateur par minute sera déterminé, dans ce 
cas, par la proportion suivante : 

Si o"' '^^',5265 sont extraits avec une vitesse de 60 tours par minute, 
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,72 seront extraits avec une vitesse de a: tours : 



0,5263 : 60 : : 0,72 : x. = 82,o8« 

Ainsi il faudrait faire faire au ventilateur S2 tours environ par minute. 

Afin de ne pas commettre d'erreur en moins, on pourra compter, dans la 
pratique, sur une vitesse supérieure d'un cinquième ou même d'un quart à ia 
vitesse calculée. ^ ^ 

L'installation du tarare, construit ainsi que je l'ai indiqué, se fera généra^ 
lemeAt à peu de frais, et d'une manière assez simple* On peut, en effet, appli- 
quer l'appareil contre lé mur extà*ieur de la salle , qui serait percé d'une 
ouverture circulaire, d'un diamètre égala celuide l'ouverture du disque oii 
plaque fixe €G, laquelle serait appliquée directement sur le mur. La machine 
ser^iit enfermée dans une cabane légèrement oenstruite, soutenue sur des tra-^ 
wrsés en* bois, prises dans le mur et saillantes au ddiors , sur une longueur 
de 5 pieds environ. La cabane aurait deux ouvertures latérales, longues et 
étroites, placées* en face du ventilateur, et que Ton pourrait ferm^à volonté 
par des- volets. Son toit, dans la partie supérieure* au ventilateur^ 
aunkit également une ouverture longitudinale^ qui se fermerai* à volonté par 
un' ch&ssis à tabatière, «u .toute autre dispositton- analogue. Le plancher 
serait supprimé ' au dessous du ventilateur ; l'axe en^ fer serait siip-- 
porté, à sa deuxième extrémité, par un chevaletycn bois, solidement fixé 
sûr tea solives-^ pria du disque mobile, à une distance seulement auffi- 
sante pour que l'on puissei monter la poulie P entre oe disque et ,1e 
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cheyalet. Quand le temps serait calme^ on ouvrirait les volets longitudinaux 
et celui de la toiture, de sorte que le tarare serait entièrement découvert sur 
tout son contour. SU faisait du vent, on fermerait le volet du côté du ven^ 
en laissant ouvert le volet du côté opposé et celui du toit. En cas de 
pluie, on fermerait celui-ci,, ainsi qu'un des volets latéraux, si la 
pluie est accompagnée de vent. Les volets peuvent être disposés de manière 
à se fermer et s'ouvrir extérieurement, et sans monter dans la cabane du ven- 
tilateur , au moyen de cordons convenablement disposés. La- corde sans fin 
qui enveloppe la poulie P descendrait verticalement à travers le plancher à 
claire-voie de la cabane, et irait passer sur la roue établie sur le sol inférieur. Le 
tarare sera placé à la partie supérieure du bâtiment à la hauteur du grenier, si 
Ton veut que Tair extérieur traverse la salle de bas en haut. Il serait, au 
contraire, établi en bas et au dessous du plancher, si l!on voulait introduire 
Vair extérieur par le haut, et ventiler la salle par un courant descendant. Voici 
la disposition, que j'ai adoptée pour la magnanerie des Bergeries de Senart, 
où M. Camille Beauvais a voulu remplacer l'ancien tarare par un autre 
exigeant une moindre dépense de force motrice. 

La magnanerie des Bergeries est disposée conformément aux plans de 
M. d^Arcei; l'air échauffé par le calorifère entre dans quatre gaines longitu- 
dinales établies sous le plancher inférieur, pénètre dans la magnanerie par 
> des trous pratiqués à ce plancher au dessus àes gaines, monte dans la salie et 
traverse le plancher supérieur par des trous qyi le conduisent dans une gaine 
unique que Ton mettait en communication, soit avec la cheminée d'appel, soit 
avec un tarare, qui' rejetait l'air aspiré, dans la cheminée d'appel. 

On a laissé subsister les mêmes dispositions, et Ton a établi le nouveau 
tarare sur l'emplacement de l'autre. Prés de l'extrémité de la gaine voisine de 
la chemina d'appel, on a établi une large communication avec l'ouverture 
centrale du disque fixe, au moyen d'un canar recourbé placé directement au 
dessus du bout par lequel la gaine débouche dans la cheminée d^appel. Dç$ 
tirettes convenablement disposées serviront à boucher à volonté les com- 
munications allant à la cheminée d'appel et au tarare, dont une seule devra être 
libre à la fois. Le tarare sera établi dans une espèce de mansarde partant 
du grenier et allant s'appuyer sur le mur de- pignon contre lequel est plaquée 
la cheminée d^àppel, mur qu'on élèvera à la hauteur convenable pour cela. 
L'aoue reposera» d'un côté, sur la iravenie de l'ouverture Centrale, de l'àutr^ 
sur le mur de pignon exhaussé. La mansarde dont je parle aura deux ouver- 
tures longues et étroites sur les côtés e^ une ouverture stir le toit;, toutes ces 
ouvertures pourront être fermées à volonté..Le tarare, dans les temps calmes, 
sera ainsi dégagé sur trois côtés : la.disposition (fes localités na permettait pas 
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de le dégager en bas. La poulie P sera placée entre le disque mobile et le mur, 
dont le disque sera très rapproché. La corde sans fin qui entoure cette poulie 
descendra verticalement le long de la paroi intérieure du mur de la magnanerie, 
traversera les deux planchers supérieur et inférieur, et passera sur une roue 
établie au rez-de-chaussée, où Ton a Tintention de placer un manège qui doit 
remplir une autre destination^ et dont on se servira accidententellement pour 
imprimer le mouvement au tarare. 

Ce qui précède suffira, je pense, pour montrer comment le nouvel appareil 
peut être établi partout et mis en relation d'une manière simple, soit avec les 
gaines des magnaneries salubres de M. dJrcety soit avec l'espace compris 
entre un double plancher constituant une grande gaine unique. On 
n'oubliera pas que l'air aspiré par le tarare doit toujours être rejeté dans lair, 
et jamais dans la cheminée d'appel; qu'à cet effet le contour extérieur 
du tarare doit être entièrement libre, et que si on l'établit dans un espace 
couvert d*un toit et fermé latéralement, pour l'abriter contre la pluie et les 
vents accidentels, il faut que les parois de cet espace soient partout assez 
éloignées de la périphérie du ventilateur et' percées d'ouvertures longues et 
étroites vis à vis du tarare, garnies de volets pouva^t se fermer à volonté et 
qu'on laissera toujours entièrement ouverts par un temps calme. 

il suffira maintenant d'ajouter peu de mois sur les moyens de donner le mou- 
vement ati tarare. Gela sera fait généralement par une corde sans fin passant sur 
li poulie P montée sur Taxe du tarare, et sûr la circonférence d^une roue sem- 
blable à une roue de tour. Nous avons vu que le tarare représentée^. 2 et 5 
devrait faire 1 14 tours pour extraire un mètre cube d'air par seconde, et que la 
vitesse absolue de l'air 3ortant serait alors à peu près égale aux ^ de la vitesse 
dé l'extrémité des ailes. Ceci va nous donner une idée de la force nécessaire pour 
le mouvoir, i mètre cube d'air sec à o"" et sous la pression de o''^76 de mercure 
pesé 1^,5. A la température de 20 degrés centigrades, qui est celle de Tin- 
térîeur des inagnaneries, i mètre cube d'air sec, sous fa pression de o",76 de 
mercure^' pèsera seulement 1^,31; Tair des magnaneries pèse encore moins, a 
cause de la vapeur d'eau qu'il renferixie; nous adçpterons toutefois ce nombre. 
La demi-force vive 4e V^>^ atmosphérique lancé par le ventilateurj 4^ns l'hy* 
pothése du déplacement d'un mètjre pjbe ^px^ secon^e^ sçra doQC exprimée par 

«JU-'^JL. .X '(o,-S6 V.)"" V V'^ifjtiMt }a vitem «de* rrai»ëmhë <4les ailea, 



qui eit tel égale à 7",i6îi. En eliecti^ant îes calculs numériques, xm. trouve 
que cette 'demi-force vive exige un travail de o^'i4i ^ élevé à 1 mèti^ dans une 
seconde dé temps; ce n'est pas là cent-cinquantième partie de ce que l'on 
apiielle làtôrcèci un cheval-vapeur, ou la douzième partie du travaitdéveloppé 
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par un homme agissant sur une manivelle^ d'après l'estimation de M. Nas^ien 
Qu'on quintupla ^ si Ton veut , l'expression trouvée, pour avoir égard ^x 
résistance» passives, en n'arrivera pas encore à la moitié du travail moteur 
développé par un homme agissant sur une manivelle; il ne me parait donc pas 
douteux que le tarare^ installé d'après les principes posés dans cette notice, 
pourrait être mu par un enfant appliqué à la manivelle de la roue, ou peut-être 
même par un chien placé dans un tambour ; j'ai souvent vu ces animaux 
employés ainsi,, dans nos départemens méridionaux, à tourner la broche. 
Au surplus,. le meilleur moyen me parait être d'employer, pour faire 
tourner le tarare, l'action d'un poids que Ton remonterait de temps en temps. 
Cela nécessitera , il est vrai , la construction d'un appareil qui pourra occasio- 
ner quelque dépense ; mais on en sera amplement dédommagé pai' la certitude 
d'une marche parfaitement régulière de l'appareil ventilateur, dont on pourra 
d'ailleurs faire varier la vitesse à volonté^ en augmentant ou diminuant le poids 
moteur. Voici comment les choses peuvent être disposées. Supposons, que la 
force motrice nécessaire pour mouvoir l'appareil avec une vitesse de cent qua- 
torze tours à la minute , que nous admettons comme suffisante pour la ventila- 
tion la plus active dont on ait besoin, soit égale, y compris l'effet des frotte- 
mens , à n kilogr* tombant d'im mètre dans une seconde de temps. On pourra 
produire cette force au moyen d'un poids, de 200 kilogr. descendant d'un cen- 
timètre dans une seconde, et parcourant par conséquent 9 mètres dans un quart 
d'heure, ou 900 secondes. Or, il sera presque toujours possible de se procurer 
im point 'fixe, à une hauteur d*efiviron 10 mètres au dessus 4u sol, auquel 
on puisse accrocher la chape d'un système de poulies moufléès, capable 
de supporter ^un poids desookflogr. Supposons que les cordons des moufles 
soient au nombre de hïiit, et que le cordon qui aura passé sur la mouile aille 
s'enrouler sur l'arbre d*un treuil ayant 0^,24 ^^ diamètre. La circonférence 
du theuil devra tournei' avec une vitesse de 8 centimètres par seconde, et, par 
cmiséqnent, fera 6**"*,'5S6 par minute. Le rapport de 1 1\ à 6,536 étant de 
17,44 9 il. suffira que 1 àxe dii ventilateur fasse. 17, /i4 tours, pour Un' tour de 
l'arbi'e du treuîï. *!Pôui' obtenir ce' rapport" «lé vitesse^ on pourra monter* sîiV 
l'arbWdA treuil une roiie d'eûgrenage ie \^à poddes (o^piAl de mamètre , aui 
mènera un pignon de 3 policés (o ,001) fixé sûr un arbfe parallèle à celui* du 
treuil, et placé dans le même châssis. L'arbre du pignon fera ainsi quatre tours 
pour un tour du treuil. L'arbre de ce pignon, prolongé en dehors du châssis, 
portera une tige transversale qui communiquera le mouvement de rotation à 
la roue inférieure sur laquelle passera la corde sans fin, qui embrassera aussi 
la poulie montée sur l'axe du ventilateur. Les diamètres du tour et de la poulie 
devront alors être entre eux dans le rapport de — j^ â i, ou 4>36 * i • Ainsi, en 
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donnant 8 pouces (o^,^ i6) de diamètre à la poulie fixée sur Taxe du veutUa-- 
teur, le diamètre de la roue devra être de 4,56X8 = 54'"'^, 38, soit 56 pouces 
ou 5 pieds. Pour remonter le poids descendu à terre , il faudrait chaque fois 
enrouler sur le treuil 8X9=72 mètres de corde , ce qui exigerait environ 
96 tours de treuil, qu'un ouvrier peut faire en deux minutes; car l'effort sur là 
circonférence du treuil, à l'extrémité d'un bras de levier de 0°*, i a seulement, 
se réduirait à 35 kilogr. ou à 8 kilogr. environ agissant à l'extrémité d'un bras 
de levier de o",56, ce qui est un rayon commode pour une manivelle qu'on 
adapterait à Taxe du treuil. 

'Si, dans les hypothèses précédemment admises, on voulait porter le poids 
moteur à 400 kilogr. au lieu de 200 kilogr., on pourrait réduire lediamètre du 
treuil à o", 1 2, au lieu de o",24- l«e poids moteur ne descendrait que de 7 cen- 
timètre par seconde, et le poids n'aurait besoin d'être remonté qu'une fois 
toutes les demii-heures. Il faudrait alors 193 tours du treuil pour remonter le 
poids, etenviron 4 minutes de temps. Pour qu^une corde de 3 lignes de diamètre 
s'enroulât sur le treuil, sans s'en vider sur elle-même, il faudrait donner à 
l'arbre du treuil plus de 48 pouces de longueur ; mais on peut ne lui donner 
que 2 pieds, en faisant enrouler ht corde une fois sur elle-même , ce qui ne 
présentera pas d'inconvénient. Quand on aurait besoin d'une ventilation 
moins active , on diminuerait le poids moteur qui descendrait alors plus len«- 
tement, et le poids devrait être remonté moins fréquemment. 

■ 

Au surplus , je ne saurais à défaut d'expériences spéciales, indiquer exacte^ 
ment la quotité du poids nécessaire pour imprimer au ventilateur une vitesse 
déterminée. Cela variera d'ailleurs un peu, avec la forme des gaines , surtout 
leur grandeur, et le mode de distribution intérieure de l'air que l'on aura 
adopté. On ne doit donc pas attacher xi'im4x>rtaace au chiffre exprimant le poids 
moteur qui devra varier avec les localités , et qu'il sera facile de déterminer 
dans chaque xas, par quelques essais. Je n'ai pris Wk chiffre que pour faire 
concevoir plus clairement ma pensée. Quant aux dimensions respectives de la 
poulie et de la roue sur lesquelles (>asse la corde sans fin, ainsi que clu treuil , 
de la roue d'engrenage et du pignon ; on pourra,, s^ns inconvémept^ je pense, 
adopter celles que j'ai prises dans l'exemple détaillé ci-dessus. -, 
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Rappomt présenté à M. le Ministre des travaux publics ^ de 
V agriculture et du commerce ^ par M. Henri Bourdon ; suii^i 
de considérations générales sur la ventilation forcée , par 
M. d'Arcet- 



Monsieur lb Ministre , 

Les efiforts tentés depuis quelques années pour étendre et perfectionner 
l'industrie de la soie ont particulièrement fixé l'attention du gouyernement. 
Vous avez cru devoir encourager la propagation des méthodes nouvelles appli- 
quées avec succès à l'éducation des vers à soie. 

Ce témoignage actif d'intérêt, donné par rAdministradon , a déjà produit 
les pâUS heureux effets. 

De toutes parts les éducateurs ont redoublé d'efforts pour s'associer aux 
améliorations dont ils sentaient depuis longtemps le besoin; des propriétaires 
restésjusqu'alors étrangers aux détails de l'éducation ont mis eu:x- mêmes 
ia main à l'œuvre y et, pour instruire leurs fermiers, se sont dévoués à des 
soins qu'ils leur avaient toujours abandonnés. D'un autre côté, tandis 
que M. Pehzer, élève de M. Camille Beauvah, envoyé sôus vos auspices dans 
te département de Yaucluse , dirigeait une éducation-modèle , la Société d'a- 
griculture de la Drôme, voulant fonder son jugement sur ses propres expé- 
riences , disposait aussi des ateliers-modèles, et s'y livrait publiquement à des 
essais indiqués par ia pratique et la science. 

Les résultats satisfai$»âns de ces travaux , entrepris sous l'influence de 
climats difi^rens et dans diverses parties du midi de la f'rance^ permettent 
d'espérer que les chances ii^certaines d'une éducation inégale seront désormais 
remplacées par les produits assurés d'une éducation régulière. 

Pour justifier cette attente, je vais commencer par comparer, autant que 
possible, sous le rapport des succès obtenus, tes magnaneries auxquelles les pro- 
cédés nouveaux ont été appliqués en tout ou en partie, avec celles que l'oh a diri- 
gées d'après les usages ordinaires ; puis je tâcherai de montrer que ces procédés 
peuvent être rendus applicables aux petits comme aux grands établissemens. 

Je dois citer d*abord les deux magnaneries^onodèles des déparCemens de la 
Drôme et de Vaucluse. 

Dans la première , établie à Faventines , près de Valence, la belle race 
blanche sina, oflferte à la Société d'agriculture par M. C. Beaui^ais,-^ fourni 
un produit de 78 kilogrammes de cocons pour t,ooo kilogrammes de feuilles; 
deux races jaunes , l'une du Piémont et l'autre de la Mastre (Ardèche), ont 
donné j5 et 72 kilogrammes de cocons. 

7 
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Dam la* 'Seconde.) .placée jeh^lVl. te marquis de Balincouri, pré» de k 
Palud (Vaucluse)» sur les bords du Rhône, c'est à dire dans une^ localité où la 
feuille du mûrier est très aqueuse et fort peu nutritive, M. Peltzer a obtenu , 
pour. i,ooo kilogrammes de feuilles, 60 kilogrammes de cocons, en opérant sur 
de la graine de sina^ qui avait été récoltée par les soins de M. Aubert , dans 
le domaine royal de Neuilly, et que le roi , dans sa sollicitude éclairée pour 
l'industrie , avait bien voulu mettre à la disposition de M. de Balincourt. De 
la graine du pays éclose dans le même atelier a éprouvé des accidens qui ne 
permettent pas d'établir de eomparaÎMa. Les.graogera de ce propriétaire n'ont 
obtenu q^e^xiaà ^Skilogrammes dé cocons pour 1,000 kUogramqaies de feuilles. 
Des produits! semblables , sauf les varîation»^ues aux qualités des feuille , 
ont été obtenus par la plupart des éducateurs expérimentés, qui ont joint à 
une pratique éclairée la bienfaisante influence d'une température parfaitem.ent 
uniforme et d'un constant renouvellement d'air. 

Ainsi, Mk Tkannaron, membre de U Société d'agricubire de la Drome , a 
récolté 7Ô kilogrammes de cocons pour 1,000 kilogrammes de feuilles, dajos 
sou domaine de Lorient, près de Valence. 

M. Eugène Robert, à Sainte^TuJUe, presse Manoscpie (Basses-Alpes) (quoi- 
qu'il ait fait usage de l'atelier ventilé seulement , à hn sortie du deuxième 
sonuneil; que,, dans cet atelier, les vers aiept.^té , cpmlne il le dit luirmèniQt. 
campés sur des claies improvisées , et. qu'il n'ait pas eneore eu de filets à sa 
disposition)» a néanmoins obtenu le résultat suivant : 8 onces de graines de 
vers à soie, ayant consommé 8,o5o kilogrammes de feuilles,, ont d^mné 
416 kilogrammes de cocons d'excellente qualité. $ur ces 8 once^, 3 opces 
étaient de la graine du pays et 5 de la grain,e de Milan. Des. 3 opces de graine 
du pays, on a retiré 168 kilogrammes de cocons , c'est à. dire 56 kilogrammes 
environ par once de graine ; les 5 onces de graiiie de Milan ont produit 
348 kilogr. de cocons , ou à p^u prés 5o kilogrammes par once. 

En rendant compte de ces résultats, M.. /fo^er^ ajoute que la moyenne des 
éducations faites par s^ fermiers a étjé.de a8 kilogrami^es pr once; et il ter- 
mine /en disante . 

« Quiconque aurait vu ma magnanerie, et tous ses agrès dans leur état actuel 
» pourrait , d'après les résultats qui viennent d'être énoncés , se faire une idée 
tt de ceuxfque^je dt)is espérer,-*-*!* avec une magnanerie salubra, bien et défini- 
» tivement conditionnée; — 2" avec des claies régulièrement établies ; 3" avec 
M l'usage' des filets et l'application de tous les soins rationnels recopimandés 
» par M. C. Beaupais. Il conclurait bardimentque l'importation de lappa- 
>» reil ventilateur dans le midi de la France et l'application des méthodes qu'on 
n cherche à propager sont destinées à doubler au pioins les produits de la cul- 
D ture du mûrier. » 
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M. Louis Maaade fiis, à Anduze (Gard); opérant sur une chambrée de 
\a ooces y a obtenu 6o5 kilogramnies de bons cocons ^ pour lesquels 9, io3 ki- 
logrammes die fenilles ont été consommés ; c'est à dire 'dans la proportion de 
67 kilogrammes de cocons pour 1,000 kilogrammes de feuilles. Le même poids 
de feuilles lui a rapporté seulement t\o kilogrammes de cocons tlans ses autres 
chambrées , qu'il surveille aussi lui-même, mais qui n'ont pas joui des avan- 
tages de ventilation et de la température artificielle y et n'ont point été sou* 
mises aux méthodes d'alimentation fréquente , de classement , et d^égalité 
parfaite (i). 

M. Soupion de Sailiàns^ membre du conseil général de la Drème, m'é- 
crivait : 

• « Bien que notre Téusaite ne soit pas complète (car nous avons eu quelques 
» muscardins) , nous avons obtenu , dans les trois ateliers ventilés que vous 
» êtes venu visiter, une récolte comme nous n'en avions jamais eu; nous devons 
» bien avouer cependant que, pour ce premier essai, nous avons commis, dans 
» le cours de réffaeicatioD, quelques fautes graves. C'est dans le grand atelier, 
I) cdui oà se trouve le ventilateur mu par eau (a) , que noqs avons eu le plus 
>} de vers mauvais; mais dans cet atelier, où nous avons ^evé des vers depuis 
H 4ixans, nous n'avions jan^ais rien obtenu : et, cette année, nous ne devons 
M'a^tribuer notn» céosBite q^'à la ventilation, à la régularité et à k f i^équénce 
M des repas sous une OnapAalnre «mlfonne de âo à aa degrés. 

» Plusieurs de nos voisins , qui ont suivi la méthode de Dandhlo^ ont très 
» bien réussi : leur succès ne m'a point surpris ; car je pense qu'en la suivant 
M avec intelligence on peut également réussir ; mais la ventilation et le calori- 
» fi&re seront toujours plus avantageux sous tous les rapports, et on sera bien 
M plus assura du succès, surtout dans les années pluvieuseseï; d'utte tempéra- 
I) ture variée. » 

Enfin un suoeès remarquable est celui qu'a obtenu M. Pîanel, vice-prési- 
dent du tribunal de Valence et membre de la Société d'agricuiture. Depuis 
lengues amaées, ses chambrées étaient presque entièrement détruites par la 
nruaeardine, et cette fois il est parvenu à les préserver de eé fléau t une 
chambrée de 6 onoés lui a fourni 55û kilogrammes de cocons. En outre, ayant 



(0 Le Gomice agricole d'Âlais vient de décerner une médaille à JML Jllasarfty.^a lai 
Totant des remerdmen^ pour l'exemple qu'il adonné dans son arrondissement. 

(a) Dans cet atelier, «omme le tarare devait fonctionoer d^ttie toanière continué, on «vmt 
cru pouvoir se dispenser de la diemînée d'appd. Cette suppression de Tan des' moyens de 
ventilation a piéseaté ée ijraves h 
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été obligé 9 faute de place, de transporter dans un local non ventilé une por- 
tion de ses vers parvenus à la moitié du cinquième âge, M. Planel a reconnu 
que les cocons faits dans ce local étaient moins bons que ceux de Tatelier 
dAroety et qu'il en fallait vingt de plus à la livre. 

De tels résultats sont bîen rassurans pour l'avenir de notre industrie. 
Reste maintenant à examiner les moyens mis en œuvre. 

Ces moyens sont de deux sortes bien distinctes : les uds forment la base de 
toute éducation , et ne peuvent différer entre eux que par une application plus 
ou moins bien raisonnée ; les autres, puissans auxiliaires des premiers, con- 
sistent en appareils physiques et mécaniques destinés à faciliter leur emploi 
et à en assurer l'effet. 

Dans la première classe se trouvent compris les dispositions du local et les 
détails du service. 

L'ameublement de la magnanerie est un point fort essentiel, sur lequel on 
doit insister. 

Par exemple , la trop grande largeur des tables sur lesquelles reposent les 
vers nuit infailliblement à l'égale distribution (les repas (r)^ les échelles, dites 
de meunier^ qu'on appuie contre les montans , la disposition de ces montans » 
rendent les manœuvres pénibles ; le trop petit espacement des tables en hau- 
teur , les passages étroits ont le même inconvénient , «t ont,, en outre, celui de 
gêner la circulation de l'air; la planche en bois, adoptée pour former les 
tables dans toutes les parties du midi où le roseau ne croit pas en abondance , 
offre le danger de l'humidité stagnante. 

A ce sujet, je crois devoir parler d'un système de tables que j'ai vu en usage 
à Étoile,, prés de Valence , par son inventeur, M. Delubacq, membre de la 
Société d'agriculture de la Drôme. Dans ce système, les tables sont en ficelles 
assemblées et croisées au moyen de pointes fixées à un cadre en bois ; et elles 
reposentsur de simples traverses aussi en bois ou en fortes cannes , lesquelles 
sont maintenues dans des nœuds de cordes disposées à l'instar des cordages de 
vaisseau. Je n'ai point été à même d'éprouvé oe procédé dans ses détails ; mais 
il m'a paru fort ingénieux et au moins digne de fixer l'attention des éducateurs, 
surtout s'il%a réellement, comme onle dit, le mérite de l'économie. L'auteur 
a pris un brevet d'invention. 

Viennent ensuite les soins qui constituent le système d'éducation rationnelle, 



.. (i) Dans .beaucoup de localités, les tables ont deux mètres de largeur;, une largemr d'un 
n^èt^ quarante centimètres e^t i^gfurdée comme la. plus convenable, et même il parait .à 
propos de diviser cette largeur en deux parties, aujnoyen d'iui,Uteau intermédiaire* 



(55) 

dont les Chinois nous offrent un modèle si parfait; système dont les applica*^ 
tiens modifiées et mises en rapport avec les ressources de l'industrie doivent 
garantir le! magnanier des graves et Nombreux accidens causés par la rareté 
des délitemens , Tirrëgularité ^ l'insuffisance des repas, et le défaut d'harmo- 
nie enire Talimentation et la température. 

Les effets de cette harmonie, dontM. C. Beauvais a su faire ressortir l'influence, 
ont été rendus sensibles dans les deux éducations-rmodèles des départemens 
de la Drome et de Yaucluse. Dirigées d'après les mêmes principes et dans des 
circonstances semblables pour l'intérieur de Tatelier, quoique dans des clunats 
différens, elles ont marché avec similitude parfaite; chaque âge a eu exacte^ 
ment la même durée , savoir : cinq jours pour le premier, ^ficompi^is les tnente- 
six heures de sommeil ; trois pour le second, cinq pour le troisième , cinq 
pour le quatrième et six pour le cinquième. La température , pendant toute 
la durée de l'éducation, a été maintenue autant que possible entre 20 et 21 de- 
grés; l'hygromètre avarié généralement de 70 à 8& degrés; on a donné douze 
repas dans le premier et dans le second âge , huit au troisième et au qua* 
trième , et six dans le cinquième âge. 

M. Mazade a donné douze repas dans le premier âge , huit' dans les trois 
suivans et six au cinquième âge ; la température a été maintenue entre 18 et 
:ao degrés, l'hygromètre variant de 65 à 85 degrés; l'éducation a yiuré trente 
et un jours. La main-d'œuvre intérieure, employée pour récolter les 6o5 ki* 
logrammes de cocons , s'est composée en totaUté de cent onze journées d'ou- 
vriers (quarante-six journées d'hommes et soixante-cinq journées de femmes). 
On peut apprécier , par la comparaison des exemples qui viennent d'être 
cités, l'influence de la température combinée avec le nombre des repas, sur 
la durée de l'éducation. Les éducations hâtives , bien que considérées comme 
favorables sous beaucoup de rapports , sont gét)à*alement repoussées comme 
donnant des cocons faibles et peu fournis. Mais ne peut^on pas penser qu'il 
doit en être autrement sous le régime d'une alimentation fréquente et régu- 
lière, d'un constant renouvellement d'air et d'une température douce , uni- 
forme et légèrement humide? 

Il est vrai que, dans cet ordre d'idées , les soins, les attentions doivent 
être nmltipliés ; que les délitemens fsâquens deviennent d'une nécessité ab- 
solue ; que la moindre négligence dans la distribution des repas ne peut man- 
quer d'être funeste ; mais aussi la dcvée des peines, des fatigues, de la 
sollicitude du magnanier est bien abrégée; les chances atmosphériques sont 
diminuées ; les besoins de moyens réfriQérans,'toujours plus difficiles dans leur 
application que les moyens de chaufi*age, se font moins sentir ; dans les saisons 
tardives p surtout, la fia de l'éducation peut devanc^ le temps des touffes jet 
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dê$ gratides ehaleurs ;'^ûûn Vtrbre, plus tôt dépouillé desee ifenilles ,- n'a 
pohit à sodffrir d'une opération retardée. Toutefois la maiiKl'eeuTiie dont 
on peut disposer doit être prise en considération ; car on ne saurait se dissi- 
muler les dangers d'une haute température , lorsque l'alimentation ne ré*- 
pond pas à la surexcitation du tube intestinal de Tinsecte^ surtout à Fépdque où 
il semble se hâter de vivre et d'accumuler dans ses réservoirs tous les élémens 
de son travail. Mais devons-*-nous reculer devant l'épreuve^ quand on nous 
apprend que, chez^ les Chinois^^ suivant que ^éducation dura ^ingt-^uatre 
ou mngt'hmt ou- quarante jours ^ ba quantité de soie recueillie varie dans 
ies proportions de i>h y riQ et io onces. 

Quoi qu'il en smt^ c^esleii adoptant Talimentation frëquenle, les déliteraleDs 
réguliers, en suivant un système d'éducation fondé sur des soinsde toute nature, 
sur une surveillance intelligente, active et continue, que M. Bleizac, pré* 
aident de la Société d'agriculture de la Drôme, MM. du^rbalestier , Mitifiot, 
membres de la même Soclëté, M*' de Montferretk Darjao > ont, dans des 
magnaneries disposées d'après la méthode de Dandùio , obtenu des résultats 
bien supérieurs aux résultats moyens du pays. Il en a été de même à Faven^ 
tines, dans un des atdliers*-modèles auquel on n'avait pas appliqué fappareil 
de ventilation. 

* Aux soins intérieurs se rapporte encore l'usage du filet , instrument simple 
et ingénieux, si longtemps méconnu en France, condamné pari'ahbé Sau^ 
page luh^mème , comme un attirail embarrassant et de manœuvre longue et 
pénible , mais qui n'avait point échappé à la sagacité des Chinais, et qui , 
d'abord appliqué dans toute sa simplicité par le directeur de la ferme-raodèle 
des Bergeries de Senart, s'est , pour ainsi dire , multiplié entre ses mains , 
pour servir au délitement , au dëdoublànent , au classement des vers et à 
toutes les comparaisons possibles de ces opérations importantes. 

C'est en ayant recours à l'einploi du filet qu'à Faventines, à la Palud, à 
Ânbeùas, chez MM; Bemardj, Henri Martin^ CSutuuiny à Crest chez 
MM. Arnaud ^ Latune, on a tixluvé moyen de déliter tous les jours. 
M. Thannaron et M. Planel, n'ayant point encore de ^filets à lenr disposition, 
les ont remphcés par de% cartons percés à l'emporte^^pièce , qui, bien que 
beaucoup moins commodes* que les 01ets , ont singulièrement feoilité les dé- 
litemens. 

Voici ce que M^^ Vincent ^ de Sain^Donat, près de Valence, dît au sujet 
des fiiets dans son rapport à la Société^'agrtcultnre de la Dk^me , qni lui avait 
confié la direction <le réducation^-modèie : 

'u Les délitemeûs se aont opérés de la manière la plus prompte et la plus 
» facile y et comme par œehailtement , gt^ee aux filets *dont nous oous 
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gervi» d^ais le f>renîar âge fwqtt'àia «montée* A laide de ceè &^ 
» lets , nous avons parfaitement réussi à éclaircir et à dédt>u)^l«r. les vers» C'i^st 
» presque toujours au niomemldUiSqmmei) cfûe^iious s^^B^fmJk If opévalioDi du 
MidëdouUaaMDtycWBt à*idire locsque larmekié de» yet^ nmt eofiikiripiç ;; ,<^iie 
»• méthode a l'avantage de doKiif r^de ; faisante aux vters pendant la crise pé* 
>i nible de la mue^ dethker mène, eette .crise pour ceu^ qu'on place, sur une 
n couche neuve y et, par suite> de co&lribuer pui^s^Doiment à déterminer 
» l'égalité. 

H L'utilhé des filets a été certainement appréciée par toutes les persomies 
» qui: les- ont voB cn'activilé : par ce procédé ^ on délite dix fois plus vite que 
n par ^' moyen dontnoua nous servons dans le midi; j'en ai* faH moi-même 
I) l'espérieBce en Oatisant exécuter lea deuKopérations comparativement. Outre 
» l'avantage d'abréger considérablement .te temps que 1 on, emploie à ce tra- 
>) vaiL dégoûtant dans les magnaneries ld^dillaires^ un deÀ;plus,prëcieux est 
mj sans contredit de pouimr éviter les'maîidiesiConttigidilsc[ai« Il est évident, en 
» eSki, queai l'on délite tous les joucsateQ le. filet, on^laÎMe si^r la litière 
» totts les vers morts et même ceur qui sont tro^ faiblea^^ur mopter ; on est 
» d(mc certain d'avoir relevé seutement.desvers.sainarq^i». placés à l'abri dif 
w cODlacÉr des ^rs malades, seront garantis ides m^dîes pestilentielle qui 
M détruisent si souvent des chamjhr/ées.entiépe^..» - • .. 

D'après tout ce qui vient d'être dit, on voit clairement que, dans.iovis les 
cas, .dan» toutes les localités^ la première classe des mpy ep^ ,fl^ succès jest en- 
tièrement à< la disposition de l'éducateur. ' 

Quant à La seconde classe de moy^is , c'est à dire à, l'appa^ei^^^ont l'objet 

estle'chaùl&ge régutier et le renouvellpinent.çon^nl,,de\|Xî^ f)^,^ ^>i^^^ 
rie,. opérations reccmnues essenàelles'^eC qui soutien général,. très iiqparfa^- 
ment conduites, soit à cause du mauvaia arraugemeut de^.ateMer^i. 9oj[t;à, cause 
de l'insuffisance des moyens employés, il suffit d'en éli^iier les divers^ élét- 
mens et d'en bien comprendre l'action pour $e convaincre que, jsi cet appareil 
a d'abord étéjcréé pour les grands établiseeiBe9s,,il est .^susceptible d'une 
foule de modifications qui le mettent à la portée des petites chambrées et le 
tendent applicable dans ses prineipes, sit)on à toutes , 4u moins à presque 
toutes les localité^»; c'est, du reste, im . (ait démontré par, les nombreuses 
épreuviBS; laites cette/année. On doit, en.e0EelbP^>^^rque^ dansl^3ept déparia 
men& mériditinaipL «M rap[kareil de M^(i^^r}çejt a^^té appliqué ^ Jief bâti;meos 
ont;du -prébenter mie foule :de ptu:tipu}4eijté4 qni on/t,A^çessité ^es dispositions 
spéciales^ à f^hacun d'eux^i . j, «)/!.»> ' jd/,/ 

Ainei^ M 4 T^Aannaro»^ aux envivqns.de Y^ttënt^e^t a; .p^f^fu dehors),. à Vex,- 
Irémité du bâtiment, la chambre chaude, dont il e .eujïipiq de voûter la partie 
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supérieure ; cette modification ^ nécessitée par le local , est même une amëlio*' 
t*ation à reconifiâânder* 

he génénl' âlàncart , k Loriol^ ne pouvant disposer que d'un hangar 
;p!acéau réz-!de-<:hau8Sëe ^ a creusé sous ce hangar ya Tune des exitrëmitës^ un 
petit souterrain , dont une portion a été prise pour chambre chaude, et Tautre, 
bien séparée de la première , sert de réservoir d'air frais* 

Chez M. Mazade, la chambre chande est située en d^ors et sousun hangar, à 
l'un des angles du bâtiment contre lequel est adossée la cheminée; on a percé dans 
ietiaut de cette chambre une seule ouverture communiquantavecuncoffre trans- 
versal, qui est chargé de distribuer l'air dans deux gaînes longitudinales; ce cof- 
fre a une s ection transversale égale à la somme des sections des deuxgaùies; 
la* gaine la plus rapprochée delà source d'air est munie d'un r^istre qui sert 
à régulariser le tirage. Une disposition symétrique est adoptée pour la sortie 
de l'air par la piai^tie supérieure de la magnanerie. La cheminée a extérieure- 
ment uiie' forme cylindrique ; mais l'intérieur n'a point les mêmes dimensions 
dans toute sa hauteur. Les sections horizontales, qui d'abord sont des seg- 
mens de cercle, croissent à des intervalles inégaux , et elles n'acquièrent la 
forme complètement circulaire qu'à une petite distance de l'embouchure des 
gaines supérieures; dé plus, une murette-est disposée en avant de l'ouverture 
du tarare , dans le but d empêcha 4es renooEAtres ^perpendiculaires des cou* 
rans d'air. ' • 

IVl. Bucq, à Montpellier, a été forcé de pkeer la cheminée de ventilation 
dans l'intérieur de l'atelier ; mais il a eu la précaution ^e l'environner d'une 
enVdopipe en bois ,: afin' de parer à l'inconvénient du rayonnement. 

''t/lvRoéértiM} Latùhe, M. Boi^sieu, prés de Valence, et M. Berlié, à Cruas 
(Ardèchè); ne voulant paâ faire un plafond dans leur at^er, ont fait suivre 
aiv^ gaines- supérieures destinées à emporter l'air vicié la direction de la toiture; 
ù est eniejidu que le toit est hermétiquement Jermé. 

'- M: Fabry- à Pierrefàtte, et M. Soiivion à Sailians, ont fait participer à la 
itfèbie ventilation deux ateliers placés en' sens opposé <par rapport à la cheminée 
d'appel. ' ' '' i ' '" ' '•'■'• •' '• ■ « ^ 

' Enfin, M.'Ftfrgriér, près de la Palud (Vaueluse), après avoir soigneusement 
éttidié toutes les parties de l'appareii établi dans la magnanerio-modèle de 
M. deBaUncourtyV^ réduit àsa^^tis simple expression, pour l'appliquer aune 
écuné transformée en logement de v^rs à soie pendant le temps dé l'éducatioa : 
il s'est contenté de creuse^' datit* le«ôl>'et sur tonte laMongueUr delà pièce , 
deux fossés qui , recouverts d'une planche bien huée^véc de l'argile, ont servi 
def conduits d'air «hâifd<<)U' froid $ ^ a pvi9)K>ar cheminée d^appel ime che- 
tnmée assez- vaste^ feyer'prhicipa)^^ là maison ) et bouchée i momentanément 
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pSMT' m partie iofAiioure. Une petite pièce' TtHiine de Tatefier, et sur le Inèmé 
niveau^ a éternise, à profit comme chambre d'sfir. Ces disposftiotis^ prises pô\ir 
une chymbriiede 3 oacea , ont eomté fiofranes» 

Il est iniuile de dire qne la positiondonurfe à la diambre d*air est tout à fait 
désavantageusej, el qu'elle ne doit.âtre adoptée qu'eo oas d*impossibiIité com- 
plète de faire autretiMEit; encore devrait-e^e 4tre absolument rejetée pour un 
élabliftsemeni up peu ocmtitdérable. Les notions les pins élémentaires de phy- 
sique suffisent poilr fsfire apprécier la puissance de ventilation dont on se prive, 
quand <^n ne profile pas de la force ascensionnelle de Tair. 

Les-délailadansleaquels je viens d'entrer me paraissent de nature à démon- 
trer la possibilité de mettre à la portée datons la seconde classe de moyens de 
sMQCé^ , c'e&t k dire les procédés appliqués à l'assainissement des magnaneries, 
et les résulUiis qui ont été signalés en attestent l'heureuse influence. 

Cependant, tout en reconnaissant que ces procédés, bien supérieurs à ceux 
qui % voient été jusqu'alors mis en «uvre, sont les seuls capables d'assurer, 
partioulièreibent' daas les grandes chambrées , une égale et facile distribution 
d'air et de chaleur, quelques éducateurs ont reproché à Tappareil de manquer 
encore de puifisance lorsqu'il s'agit de triompher de ces terribles accidents 
atmosphériques qu'on appelle toujfes: 

Ainsi , à. Fierrelatle, MM. Fabrjr et Téoule, se trouvant dans Timpossibilité 
de combattre l'eXi^iive chaleur combinée a^ec Une extrême humidité, ont 
été réduits à ouvrir des ti^ppcs, et à foire des percées dans le plancher supé- 
rieur. 

(c Jusqu'à la sortiede kqmtrième mue, >» m'écrivait M.iFVi^r;^, « nos vers, dont 
» vous avez admiré la régularité an troisième ftge , avaient été superbes ; mais 
» alcors 1^ chaleur devint'beaueoup plus forle, et je remarquai quelques gras ': 
» cependant tout allait bien, lorsque les chaleurs étoufiàntes des' i6, 17, 18 
» et 19 juin vinrent répandre l'alarme dans nos chambrées. Croyant recon- 
» naître, dans ces eonjonctorea difficiles, Thisuffisance de l'appareil dUArcet^ 
» je me décidai à tout ouvrir, à arroser copieusement le pavé de ta magnanerie; 
» et immédiatement on se sentit plus à Taise. Avant que j'eusse ouvert et ^ 
» arroaé, rhy.gr(»Bètré marquait T^xtrème humidité ; et les croisées le matin 
» ruisselaient d'eau^ tandis qu'après ràrrésement et Touverture iiè^ soupiraux, 
» rhygromètre descendit à la sécheresse, et les croisées ne présentèrent plus 
M de traces d'honidité. La même chose est arrivée chez VL^TéoûlÀ ; qui s^est 
» fort bien trouvé derépandre dans son atelier une assez grande quantité de 

M. Foumefx ^ à Vivien (Ardécke), cft M. Auguste Bonnet, â'Apt (Vau- 
cluae) > m'ont tw» im><la»gag« «emblaMe i « Du reste, » ont-ils ajoute^ « il 
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» 8'€n faut que.ni^ Myoo» d^fMitfagéè pwl« diffièullé dim premier essai; 
» BOUS n'publbos pas que l'éduçado» »f letardée d'im^nioiSy a été faite cette 
)} année dans les circonstances les phis <lé{aLTOpaMes possible ^ et nous ïie poo^ 
n vons pas nous emp^cber de recolMaiAre et do proclBineri les îmmeMes avan- 
» tages de eet sippareil qui^ jusqu'au tempBdès to«i(Sss ^ nous a^épar^né toutes 
» ces craintes , ces incertitudes inséparables du système de Dandoh lui-^nèttie; 
» nous a procuré une températiureparfiaitementiumfomley une douée circu^ 
» lation d*air^ sans courans / wms sl dispessés de ces fumigaiioiisr qui, bien 
» que nécessaires pour détruire les miasmes développés dans lee magnaneries' 
» ordinaires , nous paraissent devoir ^tre regardées comme' des remèdes empi- 
» riqueSy dont le bcm effet e^, en grande partie, détruit par leur action sur les 
» vaisseaux respiratoires des animaùi. Mais nous pensons que* l'appareil d<rit 
» subir quelques .modifications qui trident à lui donner un aoeroissement d'é- 
» nergie pour lutter avec avantage contre les* touffes. » 

On ne peut se dissimuler en effiatque^diLns ces momena si^ pénibles y si ao-^ 
cablanspour.toutcequi a besoin de^ respiration-,. il y a, pour l'éducateur, de 
grandes diiFiculiés à vaincre ; car alors l'air a perdu tout son réssotit , toute son 
élasticité; iji. se trouve dans un état de stagnation cpmpléte; le thermomètre, 
qui, dans la matinée, marquait in ou i5 degrés^ s'élève à 27^18 et 3o Aegrés ; 
l'bygrpmétrq, tendant à rbûmidité> monte du 4<^ au So'^ctigré ati plus hailt'de 
l'échelle; ta.c^onne barométrique s'élèVe 4e plusieurs millimétrés; et lies crises 
de Tatmosphère se déclarent en général alix époques les plus critique» de la vie 
des vers, dans le cinquième âge , celui où une masse prodigieuse de feuilles et 
de litières est.répanduç dans . rdteliec, où il se sépare du corps des chenilles 
une énorme quantité de matières solides^ liquides , vaporeuses et gazeuses, et 
dans le temps de la jqontée, lorsque les cabanes de bruyères eneombrent et^ 
bouchent en grande partie les vides laissés entre les tables. 

Mais le défaut d*éttergie signalé tient^ilt.à Tapparei) Im^mème, considéré- 
soit dans son mode d'action, soit dai|s ses dîmeMÎeos ?F*^>G'est une question 
que nous somines appelés à résoudre pan dea i^xpérienoes répétées plutèt qtie^ 
par la théorie. >: 

A ce sujet, Je doi§ dire qujeu ^nârail, dans les localités où^ Toiil a eu à sa 
disposition unç cave ou un V2^te.:réserif0ir d'air frait, lés.^themiométres de* 
l'atelier ne se sont point eleves.au dessus* de^te à ai degrés, et l'hygromètre * 
n'a pas dépassé 85 d^grésj.pnivy a nasseatî^ que Tort Idgèpémeat les influences^ 
de îa touffe, et.il ne s'est manifesté aucune odeur de feraventadon* 'iMÙme à' 
Loriol, chez le général Blancart^ on s'est parfois réfugié dans la magaatferie^ 
poury j^espirerlibremei^t.et chercher ua^abri contne là touffe extérieure. 
Il faut ajouter ^ue^ dans ce§ momens difficiles^ un>fBU' actif était constamment 
entretenu dans la cheminée d'appel , qui d'ailleurs est une des plus vastes et 
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des plusi élevée» que j'aie ^rues dans les dWwd élabUsMmeiis apàe j'ai nsiiés. 
Ces deax cireoiuifaiices, savoir : la grande difoenaîon donnée à )a cheminée 
et Tactî vké développée dans le fourneau d'a|^f)el doivent surtout fixer Talten- 
tion; il m'a. paru qu*en gén^l elles étaient trop nëgligëes. Ldrsqne la tam^ 
pérature extérieure est 1res élevée^ on est peu pprtéà fbroer le fou; en se 
borne à faire mouvoir de temps en temps le*4arare ; on oublie que ce feu est 
destiné à déterminer dans la cheminée les»coura&s dont l'action est si nëoes- 
saire pour contraindre un air; plus froid que Tair extérieur à entrer dans la 
magnanerie , àis'y élever et d'en sortiv pour .fi^re.pktf6 à un air nonvenu. : 

Quant aux inoonvéniens de T wtréwe humidité , ils ont été ^eonbaUus av^e 
avantage dans les ateliers-modèles de Faventines. Là^ fauterde moyens réfiri^é^ 
ransy on voulut avoir recours à un puits, mais les conduits , placés à la hftte, ne 
furent point disposés d'une manière oonv^piable pour produire li'eiiBt qit'oii 
en attendait; de plus, la cheminée d'appel était pea ékfvée , et afvait nne très 
petite capacitéu Pendant la touffe^ ta thermomètre iotërieur s'élefva a 25degréi; 
rhygrométre montai loo degrés; k ventilalieii devint ineuliisante : oncom^ 
mençait à trembler. pour la (wetfûèM ditdsiou des vers , qmdknrsiser préparait 
à monter ^ la bruyère ; on apercevait d^à des symptlmes de fennentatiài 
dam les litières. -^ Alors on sehfttade £uure uaaçe.des filets ; puis on songea 
qu'il fallait, avant tout^ s'opposer à Thumidité; et^ pour y giâcvenîr, on 
activa le feu des poêles dans û chambre d'air, on outntha./seeaioiis d'^air 
chaud , on fit jouer fortement le 4amre , et» en quelques tnMew.# rh(]f(gronètre 
descendit de ^^ degrés vers la sécheresse sans que.le tli^mOmèlire indicpuiat 
une variation tr^ potable ; la respinalioa devint plus beile ^ les vers n'éprou*' 
vërent aucun, mal y et au bout de dix-ihuit haurestou^eja ppemièfe diviaien 
était montée à la bruyère. 

M. Robert a employé avec «succès ie même moy^ndaqs^.magnimerie. 

Toutefois je sui» loin de prétendre q;a'il ne. soit pas, néoesisaire d'aj^rter 
quelques modifications, sinon à l'appareil, da.mpÎQS au jeu de cet appareâl, 
tel qu'il opère actuellement; l'opipion des é^lucateurs-^e j'ai cjtés a trop 
de poids pour ne pas être de nature à p^voquer des éUides^^es recherches 
nouvelles. Maif pour donner à l'appareil le degré de pnîsf^nce .pq^yeo^M^» 
y aurait-il un meilleur moyen que d'aqgmenter ies: dimenaioifa ^de»^ ga^pes. ,et 
des ouvertures 4{ui y sont pratiquées , de donner unç gr^e baut^WiiOt 'une 
vaste capacité a la cheminée , ^t c^'accélfrer Je»mouvj^ent dMrtamnepK.ÀV^e 
dp rouages co^vpnat^lem.enj.flispoeés?; , . , ; . > ,. ^ .. |. 

Quelques éduca^urs .on,t^|>çi)S^j^'iJ,^i;wt étïi^ 4ajw |çft.,cii;-^ 

cpnsta^çje^. vi;aimei|t fcwrfî^ }^\^offfif^ ;de (?arip^;,,p^F.ipljçfp^||ii^, le 

degré de ventilation , plutôt que de lui imprimer un imouvement rapide et 
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iHiiforine ; d^autres.ont profiosé d'établir au dessous de l'atelier un tarare des- 
tiné à refouler Tair avec «force dans la magnanerie. Un 'système fondé sur les 
principesdurefoulement a même été essayé, dette année, par M. dé Ckabrières, 
aux enTiroi|t9 de Boliéne. Il en est (pii ont demandé sMl ne serait f>ar convena- 
ble de placer en haut une gaine de plus qu'en bas : cette gaine supplémentaire, 
munie d'une tirette, serait mise en action seulement dans lés temps de touflTe 
et d'orage. D'autres éducateurs ont parlé dé remplacer, ou tout au moins de 
seconder l'action du tarare , par un très fort courant de vapeur d'eaiï jeté dans 
la cheminée.* Quelques unsontéihi^ Tidée de placer- le poêle d'appel dalis là 
partie supérieure de la cheminée , de manière qliMl soit alithenté par l'air 
même enlevé à la magnanerie. 

Quoi qu'il ea soit de ce» divers moyens proposés, il est une leçon qui ressort 
évidemment des faits constatés par ces premières épreuves : c'est que Ton he 
saurait méconnaître, dans tous les cas , sinon la nécessité , du moins les bons 
effets de l'appareil de ventilation ; que son d*»gré d'utilité sera toujours propor- 
tionné au degré d'énergie qu'on pourra* ou voudra lui donner, que le midi 
aurait tort de compter sur la beauté de son climat, pour se croire en droit de 
■ëgliger quelques parties dés moyens de succès , et qu'il ne saurait développer 
trop de puissance s'il veut triompher des dangers que lui suscite son atmos- 
phère variabk. ' . . " ' . 

Un champ vaste et fécond est ouvert aux essais ; et la science , guidée par 
les premières données de rexpérience, doit en régulariser le cours. 

J'ai communiqué à MM. d*Jrùet et Beauvoir toutes les observations que je 
dois aux éducateurs éclairés qui ont bien voulu me faire part de leurs recher- 
ches, et celles que j'ai été à portée de faire moi-mèmè en visitant les établisse- 
mens formés dans les divei^s départemens méridionaux. Àf. dArcet s'est 
empressé de rédiger des notes que je joins à mon rapport. 

Tels sont , Monsieur le Ministre, à' l'égard des méthodes et des procédés 
qui vous ont paru dignes d'être propagés , tes 'détails et les résultats que j'ai 
recueillis en parcourant, sous vos auspices, les départemens méridionaux. 
Reçu partout avec 1)ienveHlance, secondé par les 'agriculteurs les ji>lus éclairés, 
admis dans leurs ateliers, inidé à leurs études , je n'ai négligé aucune occa- 
sion de rechercher et de répandre les leçons de Texpértence. 

C'est surtout dans le seïh de la Société d^agrîculture de là'prôme qiie j'ai 
trénvéutt âpptii^^our remfffir la mission qut m^a été conÔêé. Son exemple a 
donné l'élan dans le département; les départemens voisine ont ressenti 
les effets'de cette impnlslori ; s'eà àteliërè, ouverts 4 tous indistinctement , ont 
fté constathtneiittemplSs dé visiteurs.; IS,^ comme dansîa magnanerie-modèle 
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dirigée par M. Pelizer, chacun a pu obaerTer les effets de l'appareil de ventila-* 
tion , en reconnaître la sifnplicité , comprendre Tinfluence des méthodes 
rationnelles d'éducation > sur la beauté et l'égalité des vers » sor hiir r^blarité 
à l'époque des mues , et apprécier toutes les ressources des filets^ les avanta- 
ges d'un ameuUementcodnmode» d'un procédé d'«ncabanage prompt et facile, 
et d'une foule de petits détails d'exécution généralement trop négligés. 

Celte Société, non contente des instructions qui devaient résulter de^recher- 
ches prati(|ues et scientifiques confiées à une commission composée d'hommes 
de di^fireus talens^ praticiens et savane, a fait un appel à tous les éducateurs 
du département, et en particulier à ses.comices, dont elle a sollicité la coopé- 
ration. Afi^ de donner à cette association d*eff[>rts et> de travaux une forme 
régjpUère et un libre développement , elle a dressé et distribué des tableaux 
d'observations journalières , j^e doutant pas que ces observations , consignées 
chaque jour d^ns de(( qhambrées de diverses étendue», ne fournissent des ré-* 
sultats dont la comparaison raîsannée éclairerait. ses investigations, et lui 
donnerait les moyens de mettre à profit , dans l'inl^t de tons , les bons et 
les mauvais succès* , ? 

Pour moi , admis à prendiie. part à .ces travaux , porteur des instructions de 
la Société, j'ai parcouru les cantons duv département , vinté dos ateliers dé- 
tente espèce, rassemblé les comices et les éducateurs , et développant le pra^ 
gramme des tableaux d observations f j'ai tâché de passer en revue les princi- 
paux faits, d'étudier et d'examiner la nature de ces faits, et de faire ressortir la 
multiplicité des circonstances , accidens et phénomènes qui peuvent et doi- 
vent avoir sur les résultats une influence plus ou moins notable. 

Appelant principalement Tattention sur le fléau qui, chaque année, fait 
d'afireux ravages dans les chambrées méridionales, j'ai signalé les importantes 
découvertes du docteur Bassi, parlé des rapports et des mémoires présentési 
sur ce sujet à l!Académie des sciences, rendu compte des recherches de M. Fie-- 
ter Judouin, et indiqué les nésultats quîont obtenus les éducateurs dont l'ex- 
périence a cQnfiqné les faits avancés par ce savant entomologiste. __ 

Ainsi j'ai dit comment, après des investigations jouriMalières et minutieuses, 
M. d^rbalestierj avant même d'avoir constaté d'une manière précisela nature 
et les principes de la mHsaardine, avait été conduit à penser qlie la maTadie 
est réellement coutaçieMis , mais^qve la propagation du mal a'iieu seulement 
quand l'efilorescence bUnahe s'eét>m«nîCsstée ; qu'ainsi l'éducateur a la fa- 
culté d'acr^tercetteproi^agationjen ayantls pT^écaution d^enlever, avant l'efffo- 
i^^^^^ieiice , les vers qiii, par une prédisposition quelconque , imalgM ' Iés''sôins 
h;gj0mques et uQi air pur et constamment renouvelé , auraient reçli lé germe 
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de là muâtaiidtne. En partait de œs* principes ^ j'ai représenté les filets, seul 
mi^feh d opérer à poup sûr la réparation «Jes vers morts de la muscardine, 
comme appelés,- sinon à détruire entièrement la maladie elle-même, au moins 
à délivrer lea chambrées du fléau de la ^contagion. 

Ged; obaarfaftions OAt acquit» cMte année , un nouveau degré d'importance ^ 
des essais répétés ont , «o effet » paru démontrer que le ▼«* frappé par k mus- 
cardine ne se ebuvre de la poussière blanche que vingt-quatre heures au moins 
après sa mort ; et plusieurs éducateurs ayant pris le parti de déliter régulière- 
ment tous les jours, en faisant Usage «du filet ^ ont* complètement ari'èté la 
manifestation de leffiMescetice dam l'atslier. J'ai été moi-même à portée dé 
répéter cette expérienoe dans pknieurs magnaaeraès; et j'en ai pat^ticulièrement 
constaté le succès dans nnediamhrée de i5 oncés , où la muscardine ë'était 
déclarée avec des symptômes effirayans;, à la sortie de la quatrième mue. Les 
fikts ont été immédiatement appliqués^ les délitemens opérés arec une grande 
régularité , et dès lors toute effloi^escence a entièrement <2essé; le mal a dimi- 
nué rapidement , et l'éducateur , qui s^élailt cru à \A veille de voir ruiner 
toutes ses espérances ^ m'a dit avoir eu, malgré les pertes qu'il a éprouvées , 
nh des plus, beaux résultats qu'il ait jkmais obtemis. - — La gaine sur laquelle 
cet éducaÉeur- opérait avait été fournie par dès papillons provenant d'une 
chamlNrée atteinte par la mustaitiiôe ; et/pendant r^tication de cette année , 
l<fe feuilles avaient été plusieurs fois de suite déposées sur des 'bruyères qui 
avaient été chargées de vers museardins. 

De nouveaux faâts sont «icore néonssaires pottt* confirmer ces premières 
épreuves : la voie «st maintenant tracée ; bientôt le problème qîii a si long- 
temps exercé tant d'inteUîgences sera résolu. 

Mais» vous le voyez ^ Moosienr le Ministre /la solution de l'importante 
question qui nous occupe dépend dei'obaervation exacte des plus minutieux 
détails; telle est la muUiplietlé des ânxmsUnisesiqui doiv^M itiflàer sur les 
résultats , que des essais doivent être tentés à la fois sur diflérefts poftits. Mais 
en même temps il estun.écueil à. éviter^ c'est cdui de la conAision. Ces essais 
doivent être méthodiquea^irégiili^iiBment dirigeai* il- ne suflh pas; il serait 
même dangereux de se.èoroer à ^tirnukr le %&e et l'activité de^ agronomes ; 
il feut^ tout en sachant mettre à pki^t leurs prècieosaa instructions > plaboer 
en divers endroits , dans un terrain farme et aùry des jalons <|iiî , ^acës eix vue 
de touS| puissent servir 4e guide <hilè'la'TQie>dU'{ipogrés. 

En vain soutî^adraitK>9 que radminisSratimi doit segarder d'iMërvënir dans 
l'application des procédés nouveaitii ^ ^us prétfKte^qfe l'qxpérienee g^rale 
doit seule en constater définatirementifecuociSk ^^6iingri(JtilWircl/la^p:iestio& 
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d'intervMitîpii e»^ d^ ofaose joçée. Qii-on inleitoge les souvenirs des illustra^ 
dons s^iooks quioaliwt partie de la crâaCion de notre Société d'agriculture ; 
elles sa rappellevonit qu?alors on a dît> que i agriculture ne saurait trousser 
dç^ns s^ propres ressources- les\n»jrens de soMentr les estais pénibles ^ coûteux 
et opinidtnB^ qui^poutStre décisifs y dàà^em éite ehaque jour répétés jusqu'à 
impossibilité autheniiquemmâ tonstalée ; que d ailleurs on ne saurait mécon- 
naître iùnmmse obstacle que t inertie caractéristique de t esprit de routine 
oppose auûf idées- de pcrféetiùimemcnt. 

Alors on a reconnu la néceMitéde rintervention directe et active des hommes 
chargés de milkr sur :lafirwp4rhé piiiblique. 

£t qui «OiuuiU la^ na4wre, les. détails de notre industrie sait que j plus que 
toute aati« peul*élro ». cUe a beeoln de ce puissant soutien : il faut qu'elle soit 
ctnviroimée déconsidération; ses grands problèmes (on Ta dit) peuwnt occu-- 
f>er les plus hautes intelligences; il y a place pour tous à cette œuvre; qu'on 
ne s'étonne pas quilfcuUe des hommes moins ignorans jx>ffr produire la soie; 
tous les progrès exigent des intelligences moins imparfaites pour être bien 
accomplis. 

C'est par cette raison qu*à part toute considération sur les avantages ou les 
ineonvéniens des éducations vraiment industrielles comparées aux éducations 
rurales , on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'au perfectionnement des 
graûda établissénienè se trouve intimement fiée Tàmélioration générale de 
riildnstrie des soies. 

La hautcf science et l'a science agricole se sont associées ; MM. dJrcet et 
Beauvais otsi imprimé l'élan. La Société d'agriculture de la Dr^me s'est avan- 
cée d'uo pas assuré dans la vole des progrés; ses travaux ont répandu Tins- 
truction , ses succès ont inspiré la confiance. Les résultats obtenus dans la 
magnanerie-^modèle de M. ^ie BaUncourt, placée sur la limite de quatre dé- 
partements , ont eu un retentissement salutaire. Puissent les bons exemples se 
propager; puisse le midi voir se multiplier prochainement les établissemens^ 
modèles ! 

D^à d'utiles et importans effets ont été. produits par les encouragemens 
donnés depuis plusieurs années à cette branché importante de notre économie 
rurale r la mission ordonnée l'année dernière dans le but de répandre là con- 
naissance des méthodes et des procédés appliqués à TéducaCion dejT vers à soie 
par MM. dÂrcet et Beauyais a fixé l'attention des agronomes les plus ha- 
biles ; et immédiatement ces agronomes ont mis la main à l'œuvre pour con- 
tnbwr» far-^knm» eiRn«S"édaf^és i i eftrieHuh leur pays j — les modèle* feu 
retief'de la tnagtMtferîeèalubre ^ expédiés dans les chefs-lieux des départenîens^ 
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ont fecililé les applications deices pnicédés; — tes missions renouvelées cette 
année pour suivre et diriger une pai^tie de ces applications ont^ tout en propa- 
geant l'instruction , fait naître des observations nouvelles tirées de l'étude des 
divers climats; — enfin une vaste carrière a été ouverte aux expériences par 
la publication du traité chinois ^ dont la traduction a été conGée à M. Stanis^ 
las Julien, de llnstitut^ en attendant les renseigneinens que doit nous 
rapporter M. Hébert ^ envoyé sur les côtes de la Chine pour y étudier les 
procédés du peuple industrieux qui, depuis quarante siècles , regarde la 
production de la soie comme sa principale fortune. 

Que, ix>ur quelques années encore^es puissàns enoourtBigemens soient assurés 
à r^ducation des vers à soie > qui s'appliquent même aux diverses branches de 
notre industrie; que cette protection s'étende sur nos contrées du centre et du 
nord f et la France verra son commerce de soieries porté à son plus haut 
degré de prospérité et de splendeur ! 



Considérations générales sur t emploi de la ventilation forcée dans les 

magnaneries j par M. d'Arcet (i). 

S'il est un principe qui domine en hygiène , c'est surtout celui qui exige que 
l'on ne fasse respirer que de Tair pur aux animaux que l'on veut entretenir 
en bonne santé ; l'opinion de tous les hon^mes instruits est unanime sur ce 
point : il ne saurait donc y avoir de discussion à ce sujet , et relativement à 
l'application dfc ce principe à l'assainissement des magnaneries ; il ne peut 
s'en élever que sur la nature des divers moyens à employer pour ventiler 
ces ateliers. 

£n lisant ce qui a été publié sur l'éducation des vers à soie en Chine, on 
voit que l'on y a reconnu de tout temps la nécessité d'entretenir la pureté de 
l'air dans les magnaneries; mais l'on est obligé de reconnaître que les éduca*- 
t'eurs chinois n'ont employé que de mauvais moyens pour atteindre ce but : 
en effet , ouvrir plus ou moins des fenêtre^ et des pointes pour renouveler l'air 
dans un atelier, c'est l'enfance deTartj c'est y renouveler l'air in^lement; 
c'est y' établir toyt à coup des changemens brusques de température et y 



u^ 



(i) Qa entend .par vejitilaty>o/<wr^;pjelle f^\ est infHpenda»te,4i» cifcopstmaoes atmos* 
phériques, et dans laquelle on peut, k v^looté, mettre Tair en oiouvai9ient par un'uioyea. 
mécanique. 
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produire des courans d'air fort inégaux , génans pour les vers à soie qui sont 
près des ouvertures et insuffisans pour ceux qtii se trouvent placés loin des 
portes ou des fenêtres et dans les angles de Tatelier. 

L'état peu avancé des sciences en Chine^ une immense population et le bas 
prix de la main-d'œuvre dans ce pays sont des circonstances qui expliquent 
et l'imperfection des moyens de ventilation qui y sont employés dans les ma- 
gnaneries , et la réussite des éducations qu'on y fait ; mais les succès n'y sont 
obtenus qu'à force de temps et de soins : en France, nous pouvions et nous de- 
vions faire mieux. 

En m'occupant de l'assainissement deé anciennes magnaneries , je reconnus 
que l'air se viciait très rapidement dans ces ateliers , qu'il s'y formait et accu- 
mulait une grande quantité d'ammoniaque; je vis donc qu'il était nécessaire 
d'y opérer uneventilalion constante et énergique , pour y maii^tenir constam- 
ment la parfaite salubrité de lair. 

Le système de ventilation que j'ai indiqué dans mon mémoire sur l'assai- 
nissement des magnaneries m'a paru le plus convenable à adopter^ parce 
qu'il répand le courant d'air symétriquement et sans grande vitesse dans l'a* 
telier; parce qu'il est simple, peu coûteux, d'un emploi facile, et qu'il permet, 
à volonté , toute graduation dans la vitesse du courant d'air , et l'établisse^ 
ment d'une ventilation régulière ou bien variable et saccadée. Ce système de 
ventilation, expérimenté depuis trois ans dans les magnaneries salubres, a bien 
répondu à mon attente; et la volumineuse correspondance que j'ai entretenue 
à ce sujet établit d'une manière positive que son applicalion, même incom*^ 
plètement faite, n'a eu que de très heureux résultats. 

Quelques personnes avaient pensé que la ventilation ybrcae^ telle <|ue je l'ai 
conseillée, pourrait avoir de funestes effets pour la santé des vers à soie, par 
suite de 'Son trop de puissance; mais <2'est tout le contraire qui a eu lieu , et 
je puis affirmer <iu'il résulte de tout ce qui m'a été dit et écrit depuis trois ans 
à ce sujet, que pas une objection ne m'a été faite contre la trop grande 
vitesse du courant d'air dans les magnaneries salubres qui ont été construites 
s«ir mes plans , et que c'est au contraire pour y augmenter la puissance de 
Kappareil ventilateur qu'il m'a été fait bien des questions, surtput par les 
éducateurs du Midi : or rien ne sera plus facile que de produire cet effet , là 
où l'on aura besoin de l'obtenir , puisqu'il suffira pour cela d'augmenter con- 
venablement, dans ces localités, la hauteur de la cheminée d'appel, ainsi 
que les dimensions et la vitesse de rotation du tarare , et ensuite d^emptoyer 
ces moyens de ventilation avec plus ou moins d'énergie , vivant les cir^ 
constances atmosphériques où l'éducateur se trouvera. Quanta la convenance 
de la ventilation ^nc^ pour Tassainissement des magnaneries , si Ton com* 

9 ... 
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pBiPe l«$ résultàW très favùntUes, ebtenm depuis trois ms dans les ina^a-- 
neries * saitlbr^s , à Deux que Toq a dans les anciens ateliers , on ne peut 
s'empêcher de reconnaître l'effet salutaire de ce moyen d'assainissement , et de 
conclure qu'il serait maintenant inutile d'insister davantage sur cette partie 
lie la. question. 

La venfifation J^rcee^ dans les^ magnaneries salubres, a pour principal effet 
d*i5h)igwer Tair qui se trouve vicié dans ees ateliers , et de l'y remplacer ha- 
sensiblement et sans interruption par de l'air pur; mais ce n'est paslà que 
se borne l'utilité de ce moyen d'assainissement pour la santé des vers à soie et 
pourtîeUe des ouvriers. 

On savait en principe^ et l'expérience Ta bien confirmé^ qu'il était plus fa^^ 
cîle d'échaufier le courant ventilateur que de le refroidir, et cependant il est 
certain que , dans quelques circonstances et dans bien des localités, il faudra 
en venir au refroidissement de l'air, si Ton veut ventiler convenablement les 
magnaneries y et obtenir le maximum de produit des éducations : or, la 
ventilation ^rceiff donne le moyende pcoduire facilem^at cet effet, et voici 
comment : 

Lecoaramt ventilateur ne devant pas être saturé de vapeur d'eau quand on 
t'introduit dans l^telier, il est évident que sa température sera abaissée s'il y* 
est nris'ien contact avec des corps humides ou mouillés : dans le cas où il faU'» 
dra refroidir cet air, et où Ton ne voudra pas faire usage de glace , on poiuxa 
donc produire cet effet en arrosant convenablement le sol de la chambre à air 
et le plancher de l'atelier, ou bien en y suspendant des toUes œouiUées. J^ 
n'insisterai pas davantage snr l'emploi de ces moyens , dont j'ai longuement 
parlé dans mon mémoire ; mais je ferai remarquer ici que , les vers à soie 
transpirant bebncoup, et se trouvant exposés de toutes parts, ainsi que les 
feuilles fraîches , à l'action du courant d'air, doivent prendre une tem- 
pérature un peu inféineure à celle de l'air ambiant, ce qui , bien réglé, ne 
peut qu'être utile dans les circonstances dont il s'agit. Quant aux ouvriers qui 
tra^'^âilleM dans la magnanerie, et dont la température normale est fixe et pins 
élevée que celle du courant d'air, ce courant les rafraîchira comme le ferait 
l'agitation de Tair dans la campagne, et leur sera, sous ce rapport, tout aussi 
utile qu'aux vers à soie : une application de ces données viendra bien à l'ap*- 
pui de ce qui précède. 

Supposons que Ton ait à diriger tuie éducation dans le midi de la France > et 
quei'air vienne à prendre les caractères qui lui font donner. le nom .de iûuffe 
dans ce pays : si la magnanerie n'était pas ventilée , on n'aurait aucun bon 
moyen de s'opposera l'infection de l'atelier et à la mortalité des vers à. soie; 
s'il s'agissait, au contraire, d'opérer dans une magnanerie salubre bien oons^ 
truite, on remédierait facilement au mal en se conduisant comme il suit : 



* 
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D*aprè0 ksobmrTâtions fitîtes par M. H. Bourdon^ Tair deraui touffe ^ a 
une haute température > est stagnant et se trouTe presque saturé de Tapeur 
d'eau. Pour rendre cet air salubre, il faudrait ^ ou lui enlever une partie de 
la vapeur d'eau qa il contient , en abaisser convenablement la température et 
le mettre en mouvement , ou bien en élever un peu le degré de chaleur et 
donner au courant d'air la vitesse convenable. 

En rédigeant mon mémoire sur l'assainisseinent des magnaneries , j'avais 
fait un chapitre dans lequel j'indiquais l'appareil à employer pour pouvoir tou- 
jours ramener le courant d air à ne contenir que la quantité de vapeur d'eau 
convenable; mais la crainte de compliquer l'appareil sans une absolue néces^ 
site me détermina à supprimer ce chapitre : il n'y a donc actuellemeiU ^ dans 
lès magnaneries salubres ^ aucune disposilioo prise pour y diminuer directe^ 
m^/if rhumidité du courant ventilateur; d'un autre côté ^ l'emploi de la gjaoe 
ou de la vaporisation de l'eau n'ayant pas encore été généralement adopté , 
l'on n'y a que de faibles moyens de refroidir le courant d'air : il faudrait daqc 
pour résîster/dans Tétât actuel des choses , à l'action funeste de la touffe^ 
abandonner le premier parti et faire usage du second moyen qui a été indiqué 
plus haut : on n'aurait alors qu'à échauffer le courant ventilateur de quelques 
degrés, pour le rendre capable de vaporiser une nouvelle quantité d'eau ^ et qu'à 
fbrcerla ventilation, afin de donner assez de vitesse à lair dans la magnanisriei 
d'abord pour y éviter Taccumulation de l'air vicié , et ensuite pouf rafraîchir les 
versa soie et les feuilles de mûriers sur lesquelles ils sont placés. En agissant- 
ainsi, Ton arriverait probablement au bot, et l'on éviterait l'inconvénient d'avoir 
à augmenter le nombre des repas proportionueUement à l'excédant de tempéra* 
tare qu'ilauraît été nécessaire de donn^ au courant ventilateur pour éviter 
les funestes effets de la touffe; quant aux ouvriers, il est évident qu'ils se trou* 
irèraieBtptus^ à l'aiM^ malgré l'excédant de tem{)ératu]^ du courapt ventilateur^ 
qu'ils ne le seraient en dehors de la magnanerie , exposés à l'action deia touffe^ 
dont l'air serait moins chaud , mais stagnant et saturé de vapeur d'eau. 

En résumé, je dis. que l'on est loin d'avoir tiré tout le parti possible. de^ 
moyens que j^ai conseillé' d'en^player. pour assainir les magnaneries. 

Les moyens de refroidir le courant ventilateur ont été négligés ; ou l'on n'en 
a pas fait usage, ou 'Oa leur a donné trop peift de puissanoe* 

Le6apparett»dftiVfinttlaldQnyôr<?À,rSufii8ans dans leNord, ont .été. trouvés trop 
firibles dans le Afidi : il faudra donc en augmenter la puissiuiçe.ddnal^ magna- 
neriesdespays chauds ( niais rien n'est plus facile. 

Quant à k graduation du coura;ut ventilateur au dessous du maximum d'é- 
nergie quelappareil peut donner, cette partie de la, questioa- a été. mieuj^ 
entendue et mieux appliquée. 
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Relativement à la r^ularisation du courant ventilateur dans la magnanerie,, 
il y a eu des erreurs commises , et cependant il suOisait, pour les éviter, de 
placer des tirettes à chacune des gaines supérieures , à quelques centimètres 
en avant de leur réunion au coffre du tarare, et de bien manœuvrer ces tirettes, 
ainsi que celles du tarare et de la cheminée d'appel. 

La construction de la chambre à air a donné lieu à quelques difficultés 
dans les anciennes magnaneries, qui n'avaient pas d'atelier libre au rez-de- 
chaussée; cependant les principes sur lesquels je me suis appuyé pour orga- 
niser Tappareil ventilateur devaient faire concevoir que la ventilation de Tatelier 
étant commandée par un lïioyen mécanique , la chambre à air et son appareil 
de chauffage pouvaient être transportés partout où l'on voudrait les placer au- 
tour du bâtiment. 11 est évident qu'en forçant Taclion du fourneau d'appel et 
du tarare , on pourrait construire ces appareils au dessus du solde Tatelier et 
même dans le grenier; mais il Test aussi que la ventilation sera d'autant plus 
facile et d'autant moins coûteuse , que le calorifère sera plus rapproché du 
fourneau d'appel et qu'^1 y aura plus de distance verticale entre le sol de la 
chambre à air et la partie supérieure de la grande cheminée. 

Aucun moyen direct n'a été employé pour diminuer la quantité de va- 
peur aqueuse contenue dans l'air qui en serait saturé ; mais tout est prêt pour 
produire ce résultat, si une plus longue expérience venait à prouver que cela 
fût indispensable. 

Quant à augmenter la température de l'air trop humide , dans le but de le 
rendre plus salubre , eil le rendant capable de se charger d'une nouvelle 
quantité de vapeur, c'est à peine si ce moyen d'assainissement a été lente. 

Cependant, malgré toutes ces difficultés , inséparables de lemploi d'un pro-^ 
cédé nouveau dans tant de localités et de circonstances différentes , on a obtenu, 
dans les magnaneries salubres bien construites, des résultats tellement avanta^ 
ceux , que l'élan est donné et qu'il n'est pas à craindre de le voir s'arrêter. 

Que les éducateurs de vers à soie se pénétrent bien des principes qui gui- 
dent M. Camille Beauvais ; qu'ils étudient tous les détails de mon appareil de 
ventilation; qu'ils en apprécient bien toutes les ressources; qu'ils en varient 
les dispositions et la puissance en raison des difficultés locales , et qu'ils ne 
négligent, dans l'application, aucun moyen d'en tirer bon parti : tout ira. 
bien , et l'on verra sans doute notre agriculture fournir avant peu à nos fabri- 
ques, non seulement l'énorme quantité de soie qu'elles sont maintenant obli-^ 
gées de tirer de l'étranger, mais encore un grand excédant de ce produit, qui 
viendra assurer leur développement, et mettre en France , à. la portée de 
tons , l'usage des tissus de soie. 
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Extrait d*un rapport sur les magnaneries salubres de M\ d'Ar- 
cet, fait a V Académie de Marseille, au nom de la conunission, 
d* agriculture^ par M. le comte H. de Villeaeuve,^ ingénieur 
des mines. 

M. le rapporteur, après avoir fait connaître les causes qui rendaient inoer^ 
taines les- récoltes de cocons dans le midi de la France, et qu'il attribue prin- 
cipalement aux gelées du printemps qui détruisent les feuilles de mûrier au 
moment de Téclosion, et aux maladies qui fonl périr les vers à soie, parle des 
améliorations introduites par Dandolo dans l'éducation de ces précieux in-r 
sectes. Pour éluder TeiTet des gelées tardives, ce savant agronome a proposé 
de retarder l'éclosion des vers jusqp'à ce que les froids priotaniers aient 
cessé; qpant aux maladies, il a démontré qu'elles dérivaient de l'insalubrité 
du local où se fait l'éducation et de l'absence des soins multipliés et minutieux 
qu'exigent les insectes. 

Pour assainir les magnaneries, il faut y entretenir une circulation con-* 
tinuelle; Tair chaud occupant les parties supérieures de latelièr, on doit y 
ménager des issues, et établir vers le sol, dans le plancher, des ouvertures 
destinées à donner accès à l'air frais. C'est d'après ce principe que Dandolo 
renouvelait Tair dans' une magnanerie plus chaude que Tatmosphëre exté- 
rieure; mais quand la température extérieure était en équilibre avec la chaleur 
intérieure ou qu'une grande humidité régnait dans l'atmosphère, l'air devenait- 

» 

stagnant. Pour rétablir la circulation, Dandolo proposait d'allumer des feux 
de paille aux quatre angles de Tatelier, ce qui produisait une circulation 
momentanée, mais toujours insuffisante. 

La chaleur intérieure de l'atelier était portée à i6 ou 17% à l'aide de poètes ; 
la lumière résultait du système de construction ,. et l'bumidité de l'air était 
entretenue en plaçant des plats pleins d'eau sur les poêles. 

Lorsque les miasmes étaient trop abondana dans Tatelier, Dandolo conseil- 
lait des fumigations de chlore, et les soins qu'il prescrivait, pour aider à 
l'action des moyens de salubrité indiqués , consistaient principalement i« à 
n'élever que des vers à soie du même âge, et, si. cela n'est pas possible, séparer 
exactement tous ceux d'âge difféi^nt dès les premières heures de leur nais-- 
sance; a^ à faille des délitemens fréquens et maintenir la plus parfaite pro-« 
prêté tout en plaçant les vers à soie à des distances qui ne leur permettent 
pas de se nuire réciproquement; 5^ à bien éplucher et sécher les. feuille» des-* 
tinées aux vers à soie; enlever toutes les portions qui ne peuvent être mangées^, 
pour diminuer la masse des matières entrant dans les iitièreSc ^ . 
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Malgré toutes ces précautions , le système Dandolo . présentait de graves 
inconvéniens sous le rapport de la salubrité des magnaneries : i"" la circula- 
tion de Tair n'était pas assez active dans les angles et les parties éloignées, des 
ouvertures ; 2° lorsque la chaleur extérieure est trop Forte, les feux de paille 
destinés à favoriser la circulation de Tair sont dangereux et presque sans 
effet; 5« la chaleur est inégalement répartie; 4^ les fumigations de chlore 
aUaquent lesvaisseaux respiratoires des insectes et peuvent eauser quelque mal. 

Sous le rapport des soins adonner aux vers, on avait remarqué que beau- 
coup de ces insectes périssent au moment de la montée , écrasés par le place- 
ment des rameaux ; qu'un grand nombre tombe du haut des rameaux sur fes«- 
qu«ls ils soBrt montés, et meurent de cette chute. 

M. Shietjr aapporté"de notables perfectionnemens au rfsihme Dandolo : 
il a remplacé les p^»âes par une chambre à air chaud située an dessous du 
solde Ift magnanerie. Cette chambre, chauffée par un calorifère, reçoit sans 
cesse Tair extérieur, élève sa température au degré convenable; cet air est 
ensuite distribué dans toute la magnanerie par des canaux qui s'ouvrent en 
plusieurs* points du sol de L'atelier. 

Aux ouvertures inférieures, qui amènent l'air du calorifère,' correspondent 
des ouvertures situées vers le haut de Tatelier et par lesquelles s'échappe Tait^ 
vicié de l'intérieur. 

Ces deux systèmes d'ouvertures supérieures et inférieures peuvent éfre 
feroftés partiellement ou en totalité; on parvient ainsi à maintenir dan^ 
touAeft les parties dé la magnanerie une circulation continuelte dVtir chaud. 
Loraquela température extérieure est assez élevée pour qu'il ne soit plus né- 
cessaire/de l'échauflEer, on éteint le feu, mais on laisse ouverts les oriBces 
afin de ne pas i^lentir la circulation. 

M. Sinetx a aussi remédié aux éerasemens des vers à soie tombant' des ra- 
meaux à TéfXMpie de la montée; il place, pour cet effet, des* toiles flexfbles 
sur les montans qui soutiennent les claies; ces toiles peuvent être accrochées 
horizontalement et former ainsi nn rebord flexible à coté des claies, où aban- 
données àelles-^nèmes^ être suspendues, sans gêner la circulation de l'air 
d'une olaie à l'antre. 

. Malgré l'addition du ealorifére due à M. Sinety\ l'air n'était pas encore asses 
régalièrement distribué dans toutes les parties de la magnanerie; la circula* 
tiov était toujours imparfaite et souvent même absolument nufle lorsique la 
tempécatttre intérieure était en équilibre avec celle du dehors. 

des. diffiouliés ont été complètement! vaincues par M. dtArcet; dans sa ma-^ 
gnanisrie aalûbre ; elles forment les deux améliorations' braiment sailhimes qu« 
présente son appareil. .1^ 
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L'air cbaud^ ebjorlaat du catorifère, passe dans des gaines ou canaux 'en 
lK)i8 sillonnant le sol de la magnanerie ; œ& cana^ix sont percés d'orifices dis- 
tribués sur t^ouite leur longueur et placés à peu de distanœ les uns dés autres ; 
mais comme il y aurût inégalité de distribution si ces orifices étaient tous 
d'égale dimension^ M. d'Àrcet les a augntenCés à mesure qu'ils s'écartent de 
ialâte des canaux. Daos la partie supérieure de l'atelier se trouvent des orifices 
cori!espoadant.exael;eBQent» par leur^tuation et leur grandeur, aux orifices 
inférieturs; le dégagement de Tair vicié se fait aussi rëgulrèrement par ces 
ouvertures cpie rdlimentaiion par celles du bas. Les deux courans d'air sont 
tamisés et répandus avec une grande uniformité; tous les vers à soie sont 
simultanément knmei^ës dans un air ckaud et salubre. 

On peut, à volonté, •ralentir ou augmenter la circulation en fermant par- 
tieUement les registres qui établissent la communication entre le calorirère et 
les canaux; on obtient ainsi toute la régularité désirable dans la distribution 
de l'air cbaud fiDurni par le calorifère. 

Mai» Testait loujoars la difficulté la plus grande, celle de faire circuler l'air 
éela magnanerie lorsque la température extérieure est égale ou supérieure 
à la température îtrtérieuré. lA:d*Arcet a vu qu'il suffisait d'un moteur pour 
remplir eetobjet ; il a donc placé, au point ou tous les canaux supérieurs de la 
magnanerie se réunissent , un ventilateur mis en mouvement par un homme 
eu une force facile à appliquer; ce ventilateur entraine l'air vicié dans une 
cheminée d'appel d'où il s'échappe dans l'atmosphère. 

Ainsi, toutes les fois que l'air extérieur sera à une température convenable, 
le foyer du calorifère ne sera pas allumé ; mais on donnera accès à l'air exté^ 
rieur dans les canaux du sol de la magnanerie. On mettra le ventilateur en 
mouvement, et en quelques Instans l'air vicié de la magnanerie aura été 
aspiré et remplacé par de l'air pur. 

Quelquefois il faut ajouter de l'humidité à l'air lancé dans la magnanerie v 
alors on place des linges mouillés ou des vases pleins d'eau sur le trajet qu'il 
parcourt inférieurement avant de se répandre dans Talelier.. 

D'autres fois il faut dessécher l'atmosphère ; dans ce eaa, on dispose sur le 
passage des corps desséchans, tels que de la chaux vive ou du chlorure de cal- 
ciuni eft autres substance analogues. 

.Enfin, il est de^ circons^oees où il est nécessaire de refroidir l'air affluent \ 
4eux moyens Mnt proposés, pour oet effet par M. d^Areet: le premier consîstf 
à iplacer OR «grand nombr/e de linges humides, sur k pftseage de l'air à intn»^ 
duire ; l'eau de ces linges, en s'évaporant, absorbera ainsi de la chaleur <aU3t 
dép^sdu courant d'air «t le refroidira; ieseeeod^ quiest préféraMey consiste 
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^à placer, sur le trajet du courant d'air à refroidir, de la glace lor^u^elïe m 
ttx)uve en abondance près des magnaneries. 

La Commission observe que cette circonstance se présente rarement dans 
le midi de la France. Pour y suppléer, elle propose de faire aboutir dans la 
chambre à air inférieur à la magnanerie un canal en bois s'ouvrant dans un 
puir^ profond de dix mètres au moins et se prolongeant jusqu'au fond sans 
atteindre Teau. Lorsque le ventilateur serait en mouvement, lair du fond du 
puits serait aspiré; il viendrait rafraîchir l'air intérieur delà magnanerie; Tair 
extérieur pourrait librement descendre dans le puits et serait aspiré à son tour 
lorsqu'il aurait pris la température du puits. 

M. Camille Beausfais, ajoutant TefFet de ses méthodes ingénieuses à la puis^ 
sance de l'appareil de M. dArcety a obtenu dans le domaine dea Bergeries de 
Scnart des résultats très remarquables dans la pi*aduction des cocons. Ses procé- 
dés consistent i "" dans un soin tout particulier pour l'éclosion des graines; a"" une 
alimentation fréquente et légère; 3"* la classification exacte des vers d'après leurs 
progrès ; /\^ le maintien d'une température constante et parfaitement égale 
depuis le commencement de Téducation (20 à aâ"" Réaumur); 5"" maintien 
de l'hygromètre à un très haut degré (80 à 90®); 6** délitemens fréquens à 
l'aide de filets légers à mailles carrées; 7"* ramage des claies à l'aide de 
petits liteaux à coulisse enchâssés dans les claies, de manière qu'on puisse les 
armer de rameaux hors des claies et les placer ensuite sans blesser les vers; 
8*^ choix minutieux des cocons pour faire la graine, puis des papillons. 

Voici les résultats successivement obtenus de l'ancien système et de ceux 
de Dandolo et Camille Beauvais. Pour 1,000 kilogrammes de feuilles^ 
l'ancien système d'éducation donnait 5o à 45 kilogrammes de cocons, d'après 
le système Dandolo, 66 à 73, et d'après la méthode Camille Beauvais, à 
Vaide de l'appareil dJircet, 92. 

La Commission fait remarquer que les fumigations de chlore employées pour 
dcsinfoctor les magnaneries ne détruisent pas Tacide carbonique qui forme la 
majeure partie des gaz méphitiques exhalés par la transpiration des vers à 
soie et par leurs excrémens; les chlorures de chaux ou de soude sont préfé^ 
rahles, mais leur usage n'est pas exempt de dangers pour la respiration 
des vers. Mais la substance qui réunit au plus haut degré les pro- 
priétés absorbantes est la poussière de charbon végétal ou la poudre de cer- 
tains cliarbons minéraux ; il suffira d'en saupoudrer les litières des vers à soie 
pour qu'elles soient privées à l'instant de foute odeur : les exhalaisons 
sont arrêtées ; le charbon absorbe les gaz méphitiques et annule la fer-^ 
mentation. 

..Si l'air qui arrive dans. 'la magnanerie n'étaic pas d'une pureté )[Mirfaite^.il 
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suffirait de placer du charbon en fragmeiis plus»ounioin6 volunimeux daos la 
chambre à air;, le: passage à travers le charbdà le purifierait. 

L'emploi du charboa sur la litige .ne >serait pasûiie dépense perdue : it y 
aurait moins.de.précîpitatièiir^etde main^'œuvre dans les délitémeti^^'etT-on 
obtiaidrait uni engrais excellent. 

Dans les grandes^magnaneries/ il est quelquefois nécessaire d'inrtroduire de 
l'air frais dans certaines ^rties; tandis>que d'autres exigeraient de Tair chaud. 
On pourrait cherôher à obtenir simultanément ces deuxefiets en plaçant' sur 
le sol deTatelier deux systèmes de canaux : lés. uns aboutissant seulement 
auxalofifère/teâl autres au magasin d'air fihais. 

La Commission pense qu'une exécution même partielle du système dJéfôet 
serait une immense amélioration ; mais/ au 'lieu de percj^roéttè 'mukitude 
d'orifices que M. dAroet établit sur ses gaines , on pourrait: se oonttoter de 
cinq à six otivevtiires dans le sol du plancher d'un apparteMent>de 8 mètres de 
cotéi On feràit/dàns tous' les cus^ 'aboutir 1^ ouvertures inférieures à un cÀvtA 
commun chauffé p4rle calorifère,- et les ouvertures supérieulres "s'olivrfraient 
dans 'le lieu où se meut le ventilateur. i . . ; 

Enfin la Gotomission estitne que l'appareil dé M. cfi^rre^'potirràit'êtrë utile- 
ment appliqué au séchage des garances, frnils secs, 'fourrages, etcV; ^ la venti- 
lation des blés, à la désinfection des marchandises et des navires, et principale- 
ment à l'assainissement des salles d'hôpitaux \ pu il exercerait une puissante 
influence sur la santé des malades. 

i •. ..•.»'. :«;fî; \\. ;• ;i,;n. I . .* 

Mémoire sur T industrie de la produçtjpn^^ffs.sofes^pifiar 

. M. HËNREi BOURDON. . , : . « , ... 






Dans un moment ou,.împatiensidaffi?an(^ir la France d/un tribut annâel 
de quarante millions, et épouvantés desfi^aia immenses, par lesquels l'Angle- 
terre s^efforce, depuis quelques anpées^ d'établir et de perfectionner la fabri-' 
oation des .soies dan» * ses colonies, des^mmeaardens etiédairés^ consacrent 
leurs travaux à vajeanir et à déVielopper4'iad«istrîe tfeVfci^re (t)y j'ai tàché,^ 

« 

—, — : . ' ^- / ' ... ' ■ — ^^'■^' i ''^' : — ' — ^■^-'••T r-'t^ 

(i) Bien quH dc m'appartienne pas 'de ïtéformer le langage, je crois devoir substituer le* 
mot séricifere au mot consacre sétljfere, car le mot latin jeto yeut dire 'soie ctànùneU à'iong^ 
poil, tandis que le mot soie , appliqué au produit de nos filatures, se dit en latin serica , 
du mot grec ^tifsKov, dérivé lui-naîème du mot a-ti^ ( sèrê), ancien nom dTT peuple voisin du 
Tbibet en Asie, quiy le prsmisr^ a* su découvrir les trésors jreoél^ dans la filière de notre 
précieux insecte. . ' , .. j.. .',,-. .< .,: 

lO 
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eédaatau&.dàsiiiSfiqui m'untiëtémaaiiSastës :étîà l'entnineiheiit d^une convic«« 
tion profonde^ de mettra à* profit mœ obfervatÎDns^ mes recherches^ret ones 
oonféreoeesiavec des pralîcknSi. • pour promvier, par des calotils posîtifeiet des 
relations immédiates élablies'eatiiie le» dëpensesiet les rsdetlM, <}ue le profift «sa 
essentiellement lié à la réussite de cette industrie ^qoi^ si lucrttiTealars^snéme 
qpi'elle est ahaadonnéeà des mains ignoranteav dah;deTenir UAe.source de ri- 
chesse pour le pays eti pour. les hommesiqui veulent s'y lÎTrer. Maisi comme 
tea> fi^its,^ . qui <loi^Ht tous être pvisf eut ooMidération ^ scmt fosmée d'élémed» 
divers«dQ][itiU^miUire est essentiellement: vairîaUevje^erois devoir faiired'ai>ord 
un exposé des principales circoasttMesi. qui ^ par leur -divïÇDsitéi eu^ièehenl 
d'établir surides bases fiMS.des^akulsTigouneii&e^samiexiceptbn. . 
. L'industrie qui'produit la liiatiôre furemièiTe dea^soîes , c'est à diretles 'Soîea 
grëgeai p^ut se partager en trois. branobea^bieft distinele» : i^ la culture f de 
l'arbra <^icifàc».(le mûrier ); si'' l'éducation do ViaAoete séricîfère ( le ver à 
^oie ) ;. 3"^ le .dévidage des coeons produits du travail .de Ti nsecte. Ces ttois^ 
branches peuvent être séparée» ou réunies dana les mains d'un ■seul» 

Il est clair que Thomme qui embrassera tout gagnera, plus que celui qui 
n'en. prandra*qa'ame partie ;' mais dans tous les cas ^ chaque branche ne doit 
p;|a moins avoir son. bén/éfioe>pr<^^ffu'il> faut «alcuW^ 
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i^. Culture ay mûrier. 

La plantation du mûrier peut être considérée sous plusieurs points de vue. 
Plantation en bordures (i). . . . Plantation en plein champ. 
' Màriers à haute tige Mûriers nains. 

De ces cultures différentes proviennent des différences essentielles dues aux 
circonstances suivantes : 

Empiétement .sur les autres culturesu*^^ Frais priàoiitifs poundai .préparation 
du terrain et Tachai des^arhresi-^ Attente de. la première récohe.*<^Produits 
en fewUesiCueîUîesiaur chaquoi arbre v Qn>^ iMUF^mieux dirov^ auruneiiéfendue 
déterminée de terimin, parée quelesidistancer laissée» entnenles arbres varient^ 
siiivaiittla nature dç 1& plantatkmu -^fQualité néeessaioe et . pac snite prix du^ 
terrain. — Action des gelées printanières. — Durée des arbres. 

Ces simples énoncés suffisent pour faire sentir qu'indépendamment des va- 
riations locales, et personnelles, les planteurs peuvent appçrter des calculs dif- 
férons, siÇilQï^,qu 4ls,,ftniï: adopté ]t^l§^» tel)e.calture. , 



. t 
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(r) Lesliàiei ei \m espdien ne iK>tit tjp^^^i^OfmofiiÊîAi (^oMMm^^^ 
elles sont à peine connues en France. 
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a^. Mdu^atûmdu mer à sou^ 

Pour la seconde branche , on doit considérer les frais d'établissement , de 
mobilier et de chauffage , la main-d œuvre de la cueillette des feuilles, le poids 
des feuilles coasommées^ la maift-d'œntre dafn^ 1-intérieur de la magnanerie, 
le poids brntidesTcooDiis ofctenm par once degraine, là qUalHé de * ces cocons 
•t la quantité 4e soicrqaf ils renferment. Or^ en géftérttl ^ tons ces élémens ont 
eBtr«\eixx 'desjînvrifttions^dues'à la diversité des localités et dé certaines cir- 
eoMtafliee» indépendantes deia volonté de chaque éducateur; en outre, ils ont 
des diflEérenoeBidoes aux soins intérieurs donnés dans la magnanerie, à' la na^ 
tore ides OMkîer» dont ies feuilles sont plus ou moins feciles à cueillir, et qui 
fournisMBti plus ou moins de matière nourrissante et de matière soyeuse, se -« 
lonieur espèce, suivait qufils sont greffteou sauvagesjd^s diffiârences dues 
à la. température- adoptée pour TiAtérievr de latelier, température qui influe 
sur la durée de l'éducation, sur la qualité et la finesse des cocons. 

S"*. Dévidage des cocons. 

Quant au dévidage des c6Cons, otlti^e que les frais d'établissement, de chauf- 
fage et de marn-d'oeuyre varient spiyant les localités, il existe des circonstances 
qui empêchent d^évaluer rigôui'eusemeat le bénéfice résultant d'un poids 
déterminé de côbons dévidés, parce que, sans parler de lliabileté et du soin 
de Ik fileuse, on doit prendre en considération la nature des cocons qui con* 
tienoint plus ou moins de matière soyeuse, deoiiandent , pour être dévidés, 
une. eau plus ou moins chaude, .paEttntiuari plus. ou «moins 'grande dépense de 
combustible, font plus ou ipoi|is de^jiéçh^t, so^t. susceptibles deise^er avec 
plus ou moips de, promptitude et de régularité , c^t.pi^oduisent^ en définitive, 
une soie p^us ou mpins marchandé. 

Par tout ce qui vient d'ètqe dit, il me partit 4^P0tré cpi'ilest impossible 
d'établir rigoureusement de^ calc^k de revient !0^ ch^ui^ puisse tçconufitre 
les résultats qu'il a obtenu»^ mais on peut^^t^idier sépar/émeq^les divers docu- 
mens fournis par les éducateurs, avoir égaTd,-.autant>que pos^nble^ wx diverses 
circonstances', se tenir tdujours dans les lip^itçs fi^ipérienrea de. dépenses et 
les limites inférieures d^ bénc^fic^ ,. |>r^df;e qi) ÇQns^4^raJtion les .çbancet de 
pertes accidentelles, puis composer ayeç ces élémens <1^ différiente nature un 
tout homogène, fondé sur des calcul;^ de moyennes app);ox;îa^tives, pour d^^ 
montrer clairement a tous quel est, même dans les circonstances les plus dé- 
favorables^ \% produite l'industrie séricif èr e, traitée a v ec diseenicmeilt , 'gp^ 
propriée et limitée aux convenances de chaque localité... 

Lest en m appuyant sur les considérations, précédente^ qu.e je.«%i9 .éta- 
blir les calculs suivans'ç . .' ,/ .^^ , . . ,: 
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FRAIS ^0'aXPIX>ITATfON'BT PRODUITS. 

' ' 'i^. Culture du mûrier. 

Les frais primitifs 4^ .pliai|taUaii| d'^eutteUèHiitla quaiittlé db mûriers :quk 
couvrent un heptarei et le.noiopbre d'années qui s'écoulent avant la première 
année de réco^te^ varient »y^c la nature des plantations adoptées; mais, en 
même temps qu'il y a plus, de frais/ il y a* plus grande:. promptitude de jouis* 
sance, et, s'il y a n^oîns de mûriers, chacun xl'eux, au bout d'un' temps dé- 
terminé, ppr)lie plus de feuilles ;:ien sorte qu'il s'établit des ^compensations en. 
partie ou en. totalité; et, pour ne pas entrer dansées détails de dâstinoction qu» 
seraient à I!infiqi, on doit s'attacher à tenir compte de ces compensations^ et 
en déduire des moyei^nes approximatives. C'est ainsi que, prenant pourpoint 
de départ une antiée moyenne, on peut. déterminer, oomnie il suit, les frais et 
le produit brut, d'un hectare : 

Location du terrain. ..... ^ . 60 fr. 

Frais d^entretien (binaee^. taille, ébpurçeonnage , fumure,, 
remplacement d'ârbresj , . , . . 200 

Intérêts Sjur les frais de plantation , de location et d'epfretiep, 
prélèvement Caii des produits bruts provenant de reçoit^ ,déj[à' 
obtenues roo 

Dëpetises imprévues, et pour compte rond. .... . . ,.. 40 

Dépense annuelle (j) (compris les intérêts). 400 

Le produit d'un hectare est pour le moins de 1 2, 5oo kilogrammes de 
feuilles; dont on"péut déduire %''==:> a,5oo, pour chances de gelées, de non-î- 
récoltes, refus d'arbres fatigués, etc., d'où net : 10,000 kilogr. de feuilles, 
lesquels coûtent, par compte ci-dessus, 4oO fr-, d'où 

Dépense pour produire 5o kîlogr. de feuilles, 2 fr. 

Le planteur de mûriers qui n'est pas ma'gnanier vend ordinairement ses 
feuilles de 5 frJ 5o ci à 5 ft. les 5p kilogr. (2). Se' reportant au produit net en 
feuilles fourni par un hectare, on peut caïèuler le t)énéfîce. 
' Ybilà pour la première branche d^ Tindustrie sëricifere considérée isolément. 

Renseigriemens. Vm hectare planté en, mûriers nains 'greffés peut en. con- 
tenii^ m^Ue. L'achat et lés ff*ais de plantation, y compris lé dëfoncémént du 
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(1) La dépense annuelle d^une cultare en plein rapport, npn compris les intérêts, est^ 
^ons les Gévennes, de i fr. à i fr. 3o c. au plus pour 5o k. de feuilles. 
(a) Ce n'est que par exception et en cas de disette que le prix monte à 1 o et 1 S'il-. 
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terrain , reviennent^ dana ks^eovirooa ide «Pacia, » ëoa oU'^oq fr. ^<^ Les 
mûriers sauvages se plantent à des distances beaucoup plusirapprocbées; on 
peut en mettre environ 6,oqo, .dajis wx\ heçtfirç. — Un hectare planté en 
mûriers à haute tige peut en contenir de 1 5o. à 200^ suivant la nature du 

terrain. i ^ I 

i u9. Éducation du vèr à soie* 

11 est impossibIe-4^valtier*ks-prodmts^ en ioemplant d'une manière absolue 
par once de graine soumise àréclosiôn;|car lejs dépenses et lés recettes devront 
nécessairement varier suivant les soips llopt c|n Jugera dignes les insectes séri- 
cifèreSi^et suivant la .guautitéeLJagualiJté des'cocorts queTon retire de chaque 
once. Dans la plupart des magnaneries du Midi^ on retire seulement a5 à 
28 kilogr. de cocons par once (i) ; d^ans c[tielque$ unes on en obtient' 5o. En 
Piémont^ par les dcuidolières^oa^.rÉÇQlte^ 55 J^log.; et M. Camille Beauvais, 
grâce à sa vigilante espéûence et à.Tappareil ventilateur de M. dArcet^ a 
obtenu 68 kilog. 5o par once de, graine ; et. tout porte à croire qu'on ne tar- 
dera, pas à parvenir. jus^ty au nombre 7 5. Il est bien entendu q^^ ces résul- 
tats divers isont supposés convenir sinon à une même espèce. 4e graine, du 
moins à des cocons qu|, à égalité. de circonstances dans la filaCnre, donnent 
approximativement lés mêmes résultats en sbie grège. J'insiste sur ce~point 
à cause des objections* publiées par des détràcteùf s de findustrie séficîfêre 
aux «nviroi^s de P(ar;iS|(; r;. .,,, ;> . .... 

Mais» pour.fixciif les idéçs^et pour me tenir dans des limitf^s. inférieures, je 
vais supposer q^' un? 9nQe«4^,g^a,ine^ pfroidtîis€^ ;5o kilogf.de cocons dans une 
é4uciatian de; dif onçies^ et fieiflemept 4.9 kilogf;^ i.^an^ une,^i)eatîon de cent 
opces (a) ; et si l'pn trouve d^ bén^%esi réel^ m^^ en pai tai^t de ce^te hypo- 
thèse^ si de plus ces bénéfice^ soni plffs.grands,qpe,CQ|ix qiion^oUient en re- 
tirant a5 à 3q l^ilpgr^ de qocona d'june once de grjiine» ûa,,pr.éîjug^ra aiséqnent 
.de l'a vantée qui r^^^l$lÇff^ de. Vaipélioration des éducations^ 

Cela poséy je vjiisj en «y^ant égar4.ati.iiçaiÂl:Mr^fota}^^^^ cia4e|i siicc^essiyi^ment 
occt^pées^pi^ l^.jvers çt^iaurppids^fies feuille^sj^çîç^ijvçfja.çntçqasoraj^^ d^iis 
les di^ersejs périoij^^ d(^, Iqujî e^^^npe^^çlétcjriiij^i^er js peu pré$, fioi^ p^s \t 
nombre de^ indiyidi^^ néces^îrea dans cbaqu€| %ge^ puisque /ce.n^ipbre varie 
chaque jour, mais le nombre total des journées employées dans chacun de 

( I ) Ces' ntàgnlinéî^ies passent pour être 9éêti bien tbiaies ; il> m 'est oà l'oo < ne récèlte que 
8s 16, f5 kîlogranîlh^'de commis pai^tMice dé ifraitie. '' <* ^>'f - i' r 

(2) Je fais id mie tonoessioii que (}ttellpiès êdaèat^rs expëfimeKCéftfottrfaitiit bàntine 
Kcprocher. ^ " - \i • *• 
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t^ft âges, iBDt'pour le>9erTÎoe>in(éri0iir<die la^ HMgMfierie <)U&pouiv la oueiUeCte 
et le eraneport dM ffuilles. 

Etat pourio oncei. 




Euu pour, loo onces. 
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On suppose^ en formant ce dernier tableau, qu'on ait liii^ les cent onces de 
gi^aine à éciote dans lé même temps, Wen^u'oû à'ôpère jaiaais ainsi; mais 
cette considération n'influe t)ointsû^ te nombre total- dés jouttiëè».^ Je n'indi- 
que point d'une manière positive fe durée de 1 •édiicatîôn' ' qui dépehd dé df- 
verses circonstances;^ entre tfutreè dé la température c^u'irn juge à' propos de 
donner * à râtetîerj maî^ je dirai senleihent qu'elle varie deptris â5 jusqu'à 
45 jours, la température aidoptée variant de So<* à i4*'(^y^ Quant à la durée de 
chaque âge, elle varie d'une màniérie semblable; mâîS j'ajouterai qu'en géné- 
ral té 2^ âge est d'un jv)Ur tooiôà long que le p!*e&iier, lequel est liii-^méme 
d'une joumééplus court que lé 5* fe(le'4%' qtt? orit'tbus les deuic irpeu ptèÈ la 
même duféé; que lé5* &gfe ëst'de4ou S^ôtri^s pluslonfe que 6eé deux dértiiers? 
enfin que le 6* âge, temps de la montée, dt)ît-dtitér au plusfÔOT ïo jôiïrs. 



t;; • I 



(i) LcTjourn&s^flontesfimees à 2TrT, "l'K ttS c, étïTr. 

(n) I Lft . titnpèrattir6Hdcîâ« r»tmi ; 4m8lMtt&..44«s»fMH^ Afl^^^^^f^' *f^, 
l'autre, et pour chacun des âges méme..f4Hupi4. 44|4^;atf)Hr;|^4^9(e>^4^w^|r^ 

et^alor&elles durent enyiroii 35 jours. 
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,£n foriiMtDt les de«a Cablotax pnéoëdéM^ j'aiMSUj^së les j<mrnées ooittiitées 
au taux le plus élevé des environs de Paris^à part.leNlemps<de la moMSOo^ 
De plus^ i^â admis* que la cueillette, de la feuille se paie: à la journée. 
Ce n'est pas^ ainsi généralement que la chose sa prati^ua^da^S'la Midi $. mais 
j'ai estimé le nombre des jçKuriiéw^Qmpkiyé^à ^lledueîli(atte«d'4pi^ Uiquant^té 
moyenne de travail que chaque individu eB4'réputâpMrfOÎr.faireir/d'aiUeurs, 
la somme payée à la tache, dans chaque paya^ doit être proportionnée au prix 
ordinaire des joiitwées^Atiisî, e&définitixrejide qaek|Me manië#€N(uei)a ciiaiUkIte 
s'opère, le chiffre des^iépenses donné ci-dessus doit convenir à peu près exacr 
tement, sauf l'habileté et Thabitude desouvirieM^poiîir'le.gûnrede travail en 
question, an pays où la main^^d'osutro eMtbi'plua'cbère^iXa&timieHK.poiir les 
magnanders qni se trouverontdms les: cireonsfeances lèephif fenorËhleis.Pour 
moi, je pense que,,a'ily a avantage sous quelques rapports dans.eoDtaÛMS «lo^ 
calités, il y a-désavantaq^sur d'autres paîniS|. Aeeteà jumroir s'il y a oonapien- 
sation : je me.garderaiiMem de me prononcer actuellement- sur ce' «ujet 7 au 
surplus/ cette ccM s îd é pati o nae/ine patate iciidlaucnne^impo p tanoevtcaff èe teni;ps 
n'est pas encore Tenu où Ja France, quiiirechkiqutt: année :{»mr 4^îniinîoast 
de soie de rétran^^, en produira assetf pMr ique ht coneurreaee rsoit a^re^^ 
douter; et d'ailleurs l'abondance des matières augmeme la coBMittnation. 

Quoique les deux tableaux que nous avons présentés ne* contiennent pas 
de chifi^ rigOHreiiseiÉetttreatacCs, eependaniîls sonibieH pnopros à jdoKioer 
une* idée* tnès rapprochée de la dépensé qui* peut^ r^ulser dt^la mam^o^uvre , 
et il est «facile de se convaincre qu'en augmentant Même 'de moitié tous "ces 
nombres on 'M ferait ploini enooriB une grande bràebe atix bénéfieeyrJ'èiiga^^ 
gerQi fortement les^déirtMeurs de Tkidustrie sérlcifftre amx envirori!^ d^ Pâfris 
à feire un compte de cette nature, pour s'assurer si leur grande objection' déi 
la cherté de la main-d'œuvre a quelque fendeittent. QtialWà fs ^aà^ih? de^ 
feuilles consommées, je trouve, en additionmini tout ce ^ul a été mangé dâtïs^ 
ehaqneâge, que, 

Pour tine éducation de dix oofces; où la feuille ett distribuée avec éèohohrïel' 
et disceitteitierit, fl fiint an pins 7^5oo Idlôgr: de ffecrilléft (^tè éVahiatiôh èsi^ 
très fof«&)qnl> cotfattft d^résk* compté iti-dësMiiâfr/te^^ rtsv^eti*^' 

nent à'Soofr: an magnanier planteur; ' 

Et pour une éducation de cent onces; S fktft an'plu^' ^S.'ooo'idlogràttrties'i 
(ySo quintaux, chaque quintal étant de 100 kilogr.)^ lesquels -^^teiit^^ 
3,000 fr. ' - 

lUpprochàrit cbMUii^^decés^tfësrii^ dû prit' de.iïléin-d'teuvre cok*rèë|Mf^ 

dant; et' comptant, ëneilttre^, dans leprcUÉier^tias *^5o<^V dans le déeMiéMè «a» 
S,6oo fr., ponsr le^^ttftAiAts As foai»^Vk«bhSMme*t)idé'itt^lî#¥>(KV)^ (M^Ar/ 
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de chauffage 5 ' ëctairage ; peipietis^ enitpetien jet 'diaiîgèmene / ion trouve pour 
somme totale des dépensés; • în ' « «' .i - > ' ..» t 

i^. 8i5 fir., pour 5<io kildgr. de cèc^ons^ .' ' * ' 

2?. 7,5oo fr., pour 4,5oo -^^'^ 'ûdv mï. r -.. • : : . 
Partant, la production' »de k kilogr. dèîcocîons; (îô^é, ' • • .u::. 

Dans une édueatiORide looncesi'i'fr! 66 d/^ '^: • :»i / 

id. ' loo onces, I fr« 66 c. = / i . • ;. 

On sait que le kilogramme dç cocons se vend . brdtnairement de 5i'fr;{ à 

5 (Vm 50 C. ' . I i . . r . • ■ .• ' .. i , » M .. I • I , .'"l ■'* • , Il . . 

» t 

Voilà pour \e mc^gruinier-pUaïterxri ' • .' i i • ■ .. i • !..<-. . .. ,. . 

L'étendue du: terrain ittis>eA ci^ltùreest-d'ailleurs*, comme on:peut le voir^ 
en se rappelant le profluit lenfelîUesd'uti'heotalréet la qua^tHé^de ces feuilles 
consommées. .... \ ;. • '• • i» > .. i./. / . 

- Moins de i hectane, potnrla produptionidei Sookii.: de cocons; ' 
-Moins de lo lieoiares, * i » iid; . : ..i ^^^oikil. id. ' 

Si le magnanier m'iesC -point planteur, il açhète^ses: feuiUes au planteur, qui^ 
les lui vend^ comme iLa été dit plus. haut > À raison de 5 fr. 5a le. à 5 fr. les 
5o kilogr.; s'iL les paie 4 fr., U production) de i Mlogp.-de cocons lui <»iîte, 
DanS'uneéduoaftion.de- laoooes, a'fr. )22tc;;. ' ;- • i 
id. ' >oo onces,. !iifr. 35 c. : . : : ^ 

Lorsque je comparé Jesirésultala de mes calculs avoD tout ^eeqqé j'ai entendu 
dire à plusieurs magnanlers du .M^dt^ et entre -autres èun éducateur des en vi- 
rons de Toulon, je . craînsb d'avoir réduit à up chiffrf^/trop bas,. les bénéfices. 
Cet éducateur, qui est magnanier et planteur, :m a.dk que lé prix de main- 
d'œuvre et leiprix d'acquisition de» terrés dont^danQ son pays^ a très peu 
près au mémo jta^x que danS{las*^9vtPonii,de :Pij^j^. Jl «b^doDQe à ses mé- 
tayersle spiq ile.swi éd|icaUoi>.,,fiJ.iie r^r^».,agnéfy,Q|OY;ef^nf|,' q«e a5 kilpgr. 
de cocons pftr oncç 4iÇ.gr;aiae; n,'éiaq(, ppJnt Q|2^t(3m?,â\ |VepdLsie3,Q9pons à raison 
de 3 fr. 25 c. le kilogr., terme moyen; et il m'assure faire chaque /année, 
dans une éducation decept.onpeç, (jp^ béaé%ç /Ojei ^de 6^oq îr.J\ vient 
\ de partir pourcQuçtruiiie i,ine magj^ainçrî^ i^'apr^t,Içp^.pianf ^ ]>fp dJrcet,,pt^ 
!en s'aidant 4e6$ Ifflague espérienc;t pOHr jinettnçf à^e7(écutÂ9i^ Aes. il^yei)S| d as- 
'sainissement qui lui ont été communiqji^j. , il. préi^^^^.pairi.uve direction 
bien ent^ndKe,< paryenii^,;:fi',icià|>e|](^<ff(ap^à rfp\^bN|W»r jk i«Qi^s ses 

bénénceS. . ,. .* ., . »•, J •> - »m';:» îi:MÎi'[) :.i'j ^^i . , 'yr,> • 

Renseignemens. Les dimensions d'une magnanerie varient suivant les. dis- 
positions i^téri^Mre^^pria^s je{>o6qrsep)e9i«vt<enrp^i4;ic%>^jguçr5o^b^^ 4e. co- 
cons doivent être r^oqUép. ^r Mue .fi^rjficifi i^ ^^p^pi^ds tO^rjp^ environ. 
Reslf) à cliaque.iériHeal«ur ]^MLnid!«4«|^M 1a l(lca)it#) 4ont Jl peut di^poser^ 
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de la manière la plas conveDable et la plus économique possible^ pour la 
quantité de cocons qu'il veut produire dans son alelier. Pour une éducation 
de cent onces, je pense qu'il est bon de faire trois ateliers déparés ; et l'in- 
'dustriel qui doit, autant que possible, dépenser l'argent seulement à mesure 
qu'il peut rapporter intérêt, fera bien de construire successivem^[it ses magna- 
neries, à mesure que l'accroissement des produits en feuilles fournies par les 
mûriers lui en fera sentir le besoin : il devra toutefois disposer ses bâtimensde 
manière à pouvoir faire servir pour chaque construction nouvelle les cons- 
tructions déjà faites. 

5**. Dévidage des, cocons. 

« • • 

Relativement au dévidage des cocons obtenus, il y a peu de détails à donner : 
la quantité de soie retirée d'un poids déterminé de cocons, varie ■ beaucoup 
avec la nature de ces cocons ; on en emploie depuis 8 kilogr. jusqu'à i5 kilogr. 
pour faire un kilogr. de soie. M. Camifle BeauvcUs a retiré environ i kilogr. 
de soie de 1 1 k. 20 de cocons. Pour moi qui n'ai ^produit que quelques kilo- 
graramee de. cocons, j'ai employa .to k. 80 de cocons pour chaque kilogramme 
de soie. 

Adoptons, comme terme moyeu, 1:1 kilogr. de cocons pour 1 ikilogr. de 
soib(L). ■'• i '' 

Des 5oo kilogr. de cocons provenant d'une éducatiop de jo <mces de graine, 
on doit déduire 5 kilogr. pour la production de la graine; restent 49^ kil. 
de cocons qui, filés, prodiiiront 370 k* 833 gr. de soie. 

Ajoutant aux frais d'éducation donnés par compte ci-dessus, les frais Jour- 
naliers de filature et les intérêts des frftis d'établissement, cm a, 
!•. Pour 4' k.' 25o gr. de soie, i,ii5 fr.; 
,«^ Pour 570 k. 853 gr. id., 10,000 fr. 

Partant, la production de 1 kîlpgr. de soie coûte, 
Dans une éducation de 10 onces, 27 fr.; 

id. de 100 onces, :26fr. 95rc. . 

Je n'indique point, le prix ^e vente du kilograwm^^ . de .^oie grège, parce 
qu'il est sujet à variation» coaMBMi'ciales, et qi^'il dépeadd'^Ueurs de iaïuature 
et de! la copieur de la soie, let surtout de la ^guiarité du d^vji4^e; n^ais cha- 
cun peut consultar les tableaux des prix o€A)rans des divevsesrftnttées, et coin-* 
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.(.i).£ii éta blissan t cette proportion^ nous supposons imp licitement qu'on porte en ligne 
de compte, d'une part, le déchet provenant des douppions ou cocons doubles, et de Fautre 
part la production de la bounre, iiloselie et autres résidus de filature qui se vendent ji part. 
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palier, pe^pffîx. aux 4$pQQ«96 di^ ipro4Mciion« ]k«fr 4^ i»^ moyw 

d^$ 80Îe» ovdin^ires bien fil^ est de 79 à 80 fr.le kilogramm^^ avec e«Q(vnpte 
de 13 à i5 pour loo. La belle soie bAaiicbe, trè$ bien fîjiée» $e vend beaucoup 
.plus.cher* 

, Si «de & kiiogr. àe eoe(m$ on pisut retirer ok» Sode^soie, la piPoduction de 
I kilogr*.de coe(m$.ooftte seulement, 

]>aiis une éducation de 10 once3> ^9 fr. 55 e.; 
id» de 100 onces^ 2^(r. 4? Ç* 

Il ne faut pas perdre de vue que le terrain mis en culture est^ 

Dans le premier cas, moindre que i hectare^xou la quantité de soie produite 
= 41 k. 25o gr.; 

Dans le second oaB, moindre cpe'MheGtareeyOU la quantité dévoie pnodhiite 
= 570 k. 855 gr. 

M. Amans Carrier ^ oonaeiller de préfecture à Rodez , réunit les trois 
branches de Tinduatrie,. et dans un rapport* snr son éducationde 1 8S3, inséoé 
aui^ Annahsde Vagrkndiure française /\\ dit avoir retiré 1,548 fr* 96 o. de 
bénéfice net de 464 kiiogr. de cocona produits avec des feuillea provenant 
d'un terrain dont la contenance est au plus d'un demi-hectare. 

Quant à rindœtriel qui ne serait que filateur, et qui filerait arakment 
5,000 kilogr. de cocons, pour lesquels il devrait entretenir 18 tours pendant 
cinquante ou soixante jours, • . 

La production de-i kilogr. de soie grège luiiooilitefait (ij. 
Si la k. de cocons donnent i k^ de soie, 46 fr. 30 c. ; 
SiiO'k^ id. id., 58fr. 60 c. 

Les cocons sont sapposés payés S fr. aS c. le kilogramme;: les frais de fila-- 
ture sont d'ailleurs les mêmes que précédemment. 

J'ai rapporté les résultats que j'ai pu apprendre de divers magnamers , afin 
que chacun puisse savoir à quoi s'en tenir sur les chiffres q«e je présente. Au 
reste, ce dont je crois être bien sûr, c'est de ne pouvoir élre taxé d'exag^ation. 
Je serais seulement porté à craindre que deai9ia^»naniers qui jetteraient les yeux 
sur les résultais' des calculs ne recOnnusMrnt qu'ils obtii»nent autant de bé- 
néfiîee net, et peut-étire ménne pki0 sans se donner' aucune ^peine ^ et qu'ils ne 
vouhissent c<^cluFe de là qu'il n'y a pas d'avantage à produire pins de tiOh^ 
CM^ avec une oneeée graine, puisque ,• «ans doute aediront^b, si Ie»rësul>* 
tats ne sont pas plus beaux , c'est que la main-d'œuvre , la consommation de la 
feuille, etc., augmentent en proportion des produits- en cocons. Mais si ces 



(i) IV est quesëott id de h Mie soie. 
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magnauiers ont vraiment le dësir de s'éclairer, iU dettont eitaminer les calculs 
qui ont conduit à ces résultats , alors peut-être reconnaîtront •> ils qu'on a été 
très modéré en évaluâùt le produit iiet en feuilles d'un hectare , et qu'on a en 
même temps un peu exagéré le poids des feuilles consommées; ils remar- 
queront que l'on a fait entrer en ligne de compte les intérêts de toutes les dé- 
penses primitives ; puis ils verront qu'il n'y a pas proportion entre l'augmen- 
tation de la main^'œuvre et du poids des feuilles et l'augmentation de produits 
en cocons , parce qu'ils perdent beaucoup de vers après que ceux-ci ont déjà 
consommé plùisieurs quintaux de feuilles; ils pourront d'ailleurs apprécier la 
valeur de 5o kilogr. de cocons et le prix de la feuille consommée poui* les pro- 
duire ; ils songeront , en outre, que la cause qui influe sur la mortalité des vers 
d'im atelier doit aussi nécessairement agir sur la santé et la constitution 
des vers qui filent, en sorte que plud dn sauve <le vers, c'est à dire plus 
on retire de cocons d'une once de graine , plus les cocons produits doivent 
être beaux. 

En faisant toutes ces réflexions , ces magnauiers se convaincront que Tin- 
féribrité, si elle existe , des nombres qu'on leur présente provient non pas d'un 
défaut d'amélioration , mais d'une trop haute évaluation des dépenses. 

Et si des hommes nouveaux , entraînés par nos raisonnemens et nos cal- 
culs, pensent que l'industrie séricifère vaut la peine qu'ils y donnent leurs 
soins, ils pourront être agréablement surpris de voir que les résultats surpas-^ 
sent leurs espérances. 

Ces calculs étant établis , afin de se faire une idée de la perte énorme en 
soie faite chaque année , et de Tavantage qui résulterait pour la fabrication de 
cette matière , des produits tels que nous les supposons , comparés avec les 
produits moyens, on peut faire le calcul suivant : 

Chaque once de graine contient au moins 40,000 vers : on en retire ordi- 
nairement, dans les éducations regardées comme assez bonnes , 25 kilogr. de 
cocons f ces 2 5 kilogr. correspondent à 14^000 vers, à supposer que 280 co- 
cons pèsent 5oo grammes. Ainsi, par once de graine, il se perd au moins 
26,000 vers. 

Telle est donc la destinée de ces précieux ^insectes que, sans parler des ca- 
tastrophes dues à rîm'pré voyance , qui anéantissent quelquefois des éducatiçns 
entières , les deux tiers au moins de ceux qui naissent chaque année doivent 
mourir avant d'avoir pu exécuter leur ingénieux travail. 

Et pour récolter ces i4y000 cocons on a dépensé 5oo kilogr. de feuilles , 
tandis qu'en supposant seulement un produit de 5o kilogr. de cocons par once 
de jgraine on trouve que pour 28,000 cocons 760 kilogr. de feuilles ont été 
consommés. Ainsi le nombre de cocons produits est double, et le poids 
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des feuilles esC seulement augmenté d'un tiers. On se rappelle, d'ailleurSi^ 
la différence qui existe entre la valeur de 5o kilogr. de cocons et le prix du 
même poids de feuilles. Il faut, en outre, prendre en considéra,tion la qualité 
des cocons , qui doit être inférieure dans un atelier où une grande mortalité a 
affecté les vers. . 

^Tous les calculs que nous avons présentés , malgré les avantages . immenees 
qu'ils promettent, auraient . pourtant peu ^e valeur s'ils étaient seulement, 
fondés sur la théorie; mais nous, pouvons appeler en témoignage la , longue 
expérience dçs éducateurs éclairés^, qui, depuis longtemps, ont démontré 
par la pratique la possibilité d'arriver aux mêmes résultats que nous avons 
indiqués; nous n'avon& donc riea avancé qu*on ne puisse vérifier, immé- 
diatement, si. Ton ve^t se donner la peine de lire les simples et. excellens 
traités dç l'abbé Boissier de Sausfages^ de l'abbé Rozier, pour le siècle der- 
nier, et, pour noire siècle, de MM. Dcuidolo et Bonafous^ qui se sont effor- 
cés de donner à Tart du magnanier une forme régulière et systématique ^saos 
laquelle il ne saurait y, avoir de progrès. Tous étonnés de la faiblesse des pro- 
duits comparés à la quantité des graines, soumises, à T^closion, 4u nombre et^ 
de la nature des maladies qui dépeuplent, chaque année , les ateliers et parfois 
anéantissent subitement des chambrées entières , ils se sont appliqués à en re- 
chercher les causes, et ils ont, par leur propre expérience, acquis la con- 
viction qu'il ne faut accuser que les mauvais erremens suivis par la plupart 
des magnaniei*s dans toutes les phases d'incubation , d'existence et de repro- 
duction de l'insecte séricifère; ils onti^conau le danger des couvées par la 
macération , de la négligence dans la ponte des papillons et dans l'hivernage 
des graines ; ils ont reconnu l'insuffisance et souvent même la funeste influence 
des moyens mis en œuvre pour l'assainissement des magnaneries , tels que les 
aspersions d'eau, de vin, de chlorure de chaux, etc., destinées, soi-disant, 
à réveiller les vers; la combustion des plantes aromatiques qui , loin de détruire 
les odeurs malfaisantes émanant des litières , contribuent à vicier l'air en ab- 
sorbant ^ pour brûler, une partie de son oxygène, et produisent en échange 
des gaz méphitiques funestes à la respiration. Ils ont tous senti la nécessité de 
repousser des ateliers les usages barbares inventés par l'ignorance , de rappro- 
cher autant que possible leurs insectes de l'état de nature, et de créer pour eux 
un climat artificiel. Pour arriver à ce but, ils ont commencé par se pénétrer 
des conditions essentielles à Li santé et à la vigueur. des vers. Ils n'ont pas tardé 
à s'assurer que , pour faire une-bonne éducation, c!est à dire pour récolter. le 
plus grand nombre de beaux cocons en dépensant le moins de feuilles possible,, 
ils devaient établir, dans leurs ateliers une douce et continuelle circulation 
d'air^ la constance de température et l'invariabilité hygrométrique. Ce sonlî 
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oes principes qui ont servi de base à rétablisse]» eoA des dandolières, à l'aide, 
desquelles le^ magoaQiers soigneux et intelligens ont vu doubler leurs pro- 
dujts*. Cepei^df^nt le-aystéme dc) M. Darido/o , malgré les progrés imrnenses 
qu^l a fait {{lire à l'art du magoaaier, est encore défectueux. U établi t ses foyers 
daqsla magnanerie même; eiraction immédiate d^ la chaleur, développée et 
desexhalaisonsrépanduespar les combustibles est funeste auX'^vers; d'ailleurs 
ses moyens sont quelquefois imp^issaus^^ surtout dî^ns.les temps lourds et ora- 
geux où l'air circnle difficilement. C'est alors que M» (K^rcet-, dont le nom 
doit être à jamais révéré par les magnaniers j s'empare de la question, anéantit 
complëtem^t l'iactiou des influences extérieures^ transporte hors de la ma- 
gnanerie la source de la. chaleur, et parvient, par. uiv: système ingé|iieux, 
simple et peu coûteux (i), à ^aliser autant que possible la simultanéité des 
conditions essenlielles au succès des éducations^ 

Mais les travaux des éducateurs dévoués dont nous avons |3arlé, et du petit, 
nombre de leurs imitateurs,, ont été presque impuissans ; on n'a poipl songea 
encourager le zèle de ces imitateurs; on a négligé de répandre sur toute la, 
inasçe i:^ne instruction que d^s hommes isolés ne peuvent ,, malgré leur dévoue- 
ment;, é^ç];\dre que dans unc^cle étroit. Dès lors la routine est restée mai- 
tresse de l'art dumagnanier; et cette routine conservera longtemps encore son 
empire en dépit même de l'œuvre de IVf . {Tj^trcet et dn dévouement d&quelques 
éducateurs, si des mains fortes et puissantes ne soutiennent l'industrie séri- 
cifère qui, par sa nature même, ne peut atteindre tout son développement et. 
toute sa perfection qu'autant qu'elle trouvera un appui dans une vaste associa- 
tion , au centre de laquelle viennent se réunir tous les travaux d'homn^es 
ardens et éclairés. 

En lisant les auteurs qui ont écrit sur l'art du magnanier, on reconnaîtra 



(i) Dans ce éystème, la magnanerie est au premier étage; le foyer ou calorifère est au 
rez-de-chaussée, dans une chambre étroite dite chambre à air. L'air sort de cette chambre 
pour traverser les conduits pratiqués.dans toute la longueur du plancher de la magnanerie, 
et s*y répandre par des ouvertures circulaires de grandeur variable. Dans le plafond est 
établi un système de conduits et d'ouvertures parfaitement symétrique avec le système in- 
férietur; c'est par ces ouvertures supérieures que l'air, puissamment attiré par un tarai-e et 
par un fourneau d^oppel placé dans la cheminée même qui reçoit le tuyau du calorifère , 
sort après avoir été introduit dans la magnanerie ; et cet appel en produit un autre sur l'air 
de la chambre inférieure, de sorte qu'il s'établit on courant continu. Jl ne, s'agit donc plus 
que de maintenir une chambre peu spacieuse dans des circonstances convenables de tempé- 
rature et d'humidité. On obtient aisément ce résultat en y produisant, à l'aide d'un calori-- 
fëre, de la glace, des Unges mouillés et des matières desséchantes, de la chaleur, du/roid, de. 
l!humidité et de la sédieresse. 
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combien riodastriequi liotts occupe a de proigrès à faire , jusqu'à quel point 
ell« a besoin et elle mérite d'être encouragée et soutenue^ è( quelle est TimpUis- 
sanoe même des encoura^gemens , s'ils lie sont qUe partiels, et des; résultats 
isolés produits par un petit nombre d^éducàfeurs dévoués; on • reconnaîtra 
combien il serait utile d'avoir une espèce de statistique des résultats bbtenus 
et des expériences faites chaque année dan^ les diverses' parties de la France ; 
on verra quels essais curieuit sont à faire sur le degré de température adopté 
dans l'intérieur des ateliers, sur l'espèce de mûrier la plus favorable à là nu- 
trition des vers et â la f^roduction de la nuatière soyeuse, sur lé choix affaire 
des cocons devant servir à la reproduction , choix qui tendrait à ennoblir les 
races et à les empêcher de dégénérer; sur l'avantage qui poirrrait résulter 
pour la beauté des produits /si Ton prenïiit sèulemeiitla première ponte des 
papillons; sur les meilleures espèces dé vers ; sur fes moyens de tirer datis la 
filature le plu» grand produit à^tih iM)id8 • déterminé de cocons', etc.,' etci:... 
Mais, tout en comprenant l'immensie utilité* de toutes ces expériences, on se 
convaincra que , pour avoir quelque vtfleur, ellesr doivent être souvent répétées 
et répétées à la fois par divers éducateurs, 'à fcause' d'une foule de cir- 
constances dont on ne peut apprécier exactement l'influence, et enfinf qu'il faut 
un point central où viennent se réunir tous les travaux des hommes dévoués 
qui se lîguerontponr'etfribhir iëur^ays. 

Après avoir étiidië'àf fond l'indaïtrie séricîfèrë, considérée sôus son point 
de vue général , avoir bien apprécié ses' îmtoenses ressources, et compris toute 
rinfluence de son développement, on concevra adsément combien il serait 
heureux que le nord , le centre et le midi de la France eussent/ la possibilité 
de se prêter un mutuel appui pour travailler incessamment à Pextension et à' 
la perfection de nos productions séricîfères, de nos filaturei et de nos fabri- 
ques. Restera .donc à déterminer la limite de possibilité ^ c'est à. dire xle réus- 
site et de profit. Or il suffit dlnterroger l'expérieace des honorables agricuN 
teiirs (i) qui opposeiiut leurs efforls méthodiques et raisonnes, aux. efforts mal 

I r i_ . M i . ' ' ^' M '' ' "i' — ■-^— f*^^-^" — '■' ' ^ ■ .^^^-^i.^-^.^— p^— ^— ..A.^^— ^^_— 1 L^-^-, -■ 

(i) Entre autres agriculteurs', nous citerons MMl Beam^ais^ qui ont, il y â huit ans, es- 
sayé, dans le domaine royal des Bergeries,ia cultiire du mûrier, et qui, encouit^ës par leurs 
succès, ont, depuis deux ans, planté environ. lo hectares. Ces niessieura ont suocessbvement , 
par leur vigilance et leur bonne méthode, élevé' le poids des cocons retirés de chaque once 
de graine, depuis 34 jusqu'à 68 kil'og. : cette année (i836)Vils ont eu recours à l'appareil 
ventilateur de M. ttArcet ; et avec 5So kil. de cocons provenant de .8 onces de graine et 
produits avec Ô,4oo kilôg. de feuilles récoltées sur un terrain planté .depuis sept ou huit ans, 
et dont la contenance est de moins de i hectare, ils ont produit 47'»5o de soie grège, y 
compris les douppions. On sait que les (ilateurs du Midi emploient de 5^,5o à 7^60 de 
cocons pour faire un demi-kil. de soie. 
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dirigés des homioies dont les tentatives mCriictueuses sont invoque^ s comme 
de3 antécédçna ayant force |de Loi ; de passer en revue tous les chiffred de dé- 
penses, ^^teslej) conditions essentielles 4UX tix>is branchessdej'i^t^^^^? lous 
les besoins du planteur , de Vé^nçssf^uT ey^jn, filnteur^.^mpftré^; aipc, l^esoins 
die chaque IpcaUté, pour se çfdoivaincre k|h^ les.Hgiii^ ^^ démarcation indus- 
l^elle fournies par les p^nts cardinaAi^.cfçivmt^^re dësormaîsie&céesi et que 
Isinonrdi^poKiibUiié de, Ici population f pendaptlacourte durée de l'éducalpony 
estja saule limite agricole que .peut et d^t renoanaitrie la culfnre: du usurier • 
Et qui ccfunait les détail^ àt l'industrie:^!» rassuré^ pat\ la ^a^ure Blêmir de 
cette liinite, su^* le danger d'undéveloppen^^t funeste aux auti^ /cultures^ 
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jy^QTA sur hs progrès de P industrie séricifère f ^ar 

, M- H. Bourdon (ï). 

.MeasieuM^'iafi moment où vous toub disposez à prêter eiacore une fois votre 
pniisaKt «OBCOurs à l'industrie de la <production'de la soie, déjà distinguée par 
vous d'anetinaiiîtee toute spéciale entré icoutes les indiistries ttiriesquelleft 
s'étendent les bienfaits de vos encouragemens , j'ar pensé que vous voudriez 
bien-me penmettre de jeter un coup d'oeil rapide sur les progrés quî^le a-faits 
depuis l'époque où vous lui avez donné une puissante impulsion >* soit en 
publiMit'dans vk» Btdleiing les mémoires^ susceptibles cfe répandre l'instruc- 
tiott , . doit en . coaronnanb les effi)rts des hommes qui se sont plac^ a la têt» du 
KMmvemeqt. 

Depuis ce teiA^y vous le. savez, Messieurs, M* Camille Beau^ais^^}Quté, 
chaque année, à ses premiers succès des succésr nouveaux qui ont fix^ Tatieii^ 
tion des éducateurs méridionaux. Sur la' > demande de ces éducateur^, M. le 
Ministre des traTaux publics, de Tagricnlture et du commerce a brié en j856 
une missioh idont le. bntiAtait de propager dans le midi.les méthodes et les 
prokiédés appliqués par MM. dJreetetBeauvais^ à l'édoceitioB des vers à soie. 

Assez beniMUD pour être ckargé de celte importante mission , j'u donné la 
pliis^grande>publicjté pbstiblè airaiiiMruètfQiis^que j'étaift charge de^é|)aildre. 
Appuyé.' du ; concours dé MM* les préfets-, jai pu faire asëemUer^ danis les 
différentes villes où je mb suis- arrêté^ lès Comices agricoles «t les ' Sortes 
d'agriQultttve|{ et \j^ suîft^ntré^n rdalaoïi avec les éducateurs iks plus éclairés 
et les plus cq>èblesde( seconder le rniHUiVement; 

. • • • 

'\ ' i ••...'• I .' ■ . • ' ,-•... 



(i) Lnè dans la âéanbe^ du Conseil d'admilil^àiion dé la fktàètë d'ea^tkft^flttimi , 
k II avril i838. 
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A mcm ditivée dans le Midi'/ je ne saurais vous le dissimuler^ Messieurs, j'ai 
rencontré (juelque^ résistances, et il a fallu m'environner de circonspection 
pour concilier , autant que possible, tous les intérêts et pour faire boniprendre 
le but réel de ma miSMdn. Toutefois le bienveillant aêcueit que j'ai reèu et 
Tattenlion aved laquelle onliété écontéd leii^dévélàppemens que j'ai communi- 
qués m'avaient fait concevoir d*heurenses espérances ; ces wpéraiices "se sctot 
réalisées, et l'année dernière, chargé d'une nouvelle mission, j -ai trouvé plus 
de quarante magnaneries salubrës établies 'dan» les départemens séricicolesl 
Les essais otet été, daùs presque toutes les localités, couronnés par lé siiccés; 
une seule pai(^tie dé l'apparëila d<mtié liéb à quelques observations que j'ai signa^ 
léesdans mon rapport adressé au Ministre du commerce. Ces observations ont 
été communiquées à M. OombeSy ingénieur en chef des mines, qui s'est empressé 
de joindre, à son Mémoire fur la ventilation des mines ^ une note spéciale pour 
les magnaneries salubrës. L'approbation que vous venez de donner. Messieurs, 
à cette partie du mémoire qui nous concerne ,' nous, donne'lafcerdludc'ique 
M. Ck>mbés a trouvé lé moyen de lever toutes les objections et d^assurer; daai§ 
les circonstances même les plus, difficiles, i'efiipacité d'un appareil iqui a 
déjà rendu .d'immenses services, ' . t* 

Cette année, de aouvellesexpénences se préparent : les magnanenies-modèles 
se sont multipliées dans les départemens séricicoles. i "> <: 

M« le Ministre des travaux publics, de Fagricùlture. et/ dur iecioaineboe 

vient.de donner des nouvelles preuves de sa sollicitude pour cette inchistrié. 

Une troisième mission m'est confiée; elle comprendra douze déparlemeos, 

dont quatre que je n'ai \point encore Tisités et dans lesquels l'industrie de la 

soie a pris, depuis plusieurs années, une grande extension. 

Les. départemens que je dois parcourir ^ont ceux de la Càte4d'0r, de l'Ain, 
du Rfaôné,:dela Drôme, de l'Isère^ des Basses- Alpes, df*s Boucbes^ti-RKône, 
de Yaucluse, du Gard, de THérault, de la Haute^aronne et du Loiret. 

JefComptcempôrter avec moi un modèle en relief. du tarare: de Ml. Combes; 
M. le Ministre du commerce yient dem'autoriser à le^faire canstnuire. 

M.PebzeVy ^lévè de M/ (p. Beaîwaisyest envoyé dans le départiément idu^arU, 
•suriademandeidii Geiiribei agricole' d'Alais ; il eèt f)rindpatement: charge de 
diriger. l'éducatioii^niQdéle deiMl ért/i^}' vice-président du<Comice.' '<!!•)> 

I)aiis4e'4^item6ntide YauolQse/iAlademoisellejP^iizervqui aiëtudiëchez 
moi, à Ris, les détails de Téducationv «l'iiprës >leB< principes .adqptés rdqx Ber-^ 
geries de Senart, est chargée de la direction de la. magnanerie-modèle établie, 
chëzTVr. Tè"mânjûîr2fe*.ffâî//ïoôttr2.1\Iademolsé avait," Tannée der- 

nière, secondé bénévolement ^on frère d%ns l'éduoatiooqui lui avait étié confiée 
par M. le Ministre du commerce. : . .. r 
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M. Bainy élève de ^. Seaju^ais, est envoyé en Touraine, où il doit se mettre 
en relation avec les principaux éducateurs^ et diriger spécialement TéducatioBt 
dans la magnanerie-modèle établie au diate^u de Chenonceaux, chez madame 
la comtesse de J^UÎenéus^e. 

Des encouragemens pécuniaires ont été accordés aux Sociétés d'agriculture 
dé plusieurs départemens qui vont se livrer à des expériences. 

. La Société d'agriculture de Lyon a nommé une Commission permanente, 
pour s'occuper de Tindustrie de la soie ; cette Commission dirigera , cette 
ahttée, un étàtilis^èméht-modèle 6ù doivent se faire des éducations .compari^. 
"La Société d'agriculture de Valence (Drôiue). continue^, sur une plus grande 
échelle^ les expériences commencées Tannée dernière sous les plus heureux 
auspiçesr.. . . * , r . 

Enfin trente et un modèles en relief de la magnanerie salubre ont été 
envoyés dan» les départemens (r). 

D'un autre côté, M. C. Beau^aiSy qui, comme vous le savez, Messieurs, ne 
saurait demeurer un seul instant en arriére du progrés, s'est empressa de 
mettre son atelier-modéle à la disposition de M. Combeis, en lui offrant de faire 
toutes les épreuves qui lui .paraîtront utikiSk. A Neuilly, le veniikueur de 
M* Combes va être appliqué à la magnanerie salubre c^e l'on construit actuel- 
lement dans le doftiaine royal, sous la diret^tion de M. Auhert. 

M. dArcet ta Rétablir dans des ateliers de sécherie auxquels il a appliqué 
le procédé de la magnanerie salubre. 

Vous le voyez, Messieurs, depuis trois ans, les perfectionDemeas introduits 
dans Téducation des vers à soie par MM. dArcet et Beaus^ais ont pris une 
grande extension : le mou vement que vous avez imprimé s est communiqué de 
proche en proche. Chaque jour, les améliorations se propagent; nul doute que 
tous ces eflbrts réunis n'amènent bientôt des progrès immenses pour une des 
branches les plus importantes de notre agriculture. . 



(i) Outre les trente^on modèles exécutés par ordre de M. le Minisire du commerce, 
trois ont été construits pour M. le Ministre de la marine, et .yingt-ua pour des propriétaires- 
de magnaneries. Le constructeur des modèles est M. Clair, rue du. Cherche-Midi, n* g3. 
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